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LE VICOMTE 
DE BARJIAC, 


TOME SECOND. 


| LE VICOMTE 
DE BARJAC, 


MEMOIRES 


Pour servir à I'Histoire de ce Sièꝭcle. 


TOME SECOND. 


4 DUBLIN, 
DE UIMPRIMERIE DE WILSON; 


Et fe trouve à Paris, chez les Libraires qui 
vendent des Nouveautes. 
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LE VICOMTE 
DE BARJAC, 


o v , 
M EMOTR E 


Pour servir a 1 Histoire de ce 


Stecle. 
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La TERRE que jhabite eſt 
d'un aſſez grand rapport. Je ne fais 
en verite que faire du prodnit de 
mes denrées. Ie paie cependant la 
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taille de tout mon village. Je fais 
Elever les enfans de ceux qui ont 
ſervi mes ateux , & nous ne con- 
noiſſons de mendians que cette 
cohorte indeſtructible de vaga- 
bonds, qui reſiſtent également aux 
ſevérités & aux bienfaits des gou- 


vernemens. 
Long - tems j'ai calcule fi une 


femme ou pluſievrs ajouteroient 
a ma felicite, Quant au mariage, 
jen ſuis encore a ne le pas con- 
cevoir. Un petit ſerrail me pa- 
roitroit plus dans la nature , mais 
trop difficile à concilier avec I" 
tude, le travail, les deux paſſions 
qui chez moi ont ſury&cu aux 
autres, C'eſt la ſeule raiſon pour 
laquelle je n'ai jamais offert d'afyle 


1s 


Ws 9 
pr Banoſac 
à tant de filles delaiſſees que la 
nẽceſſitè condamne au vil miniſtère 
des plaiſirs que la luxure paie à la 
misère. 

Ici Socrate &'interrompit. II 
wetoit que onze heures. Le diner 


toit deja ſervi: rien de chaud, 
point de pain; des legumes de 


toute eſpece ; des viandes glacees 


ou fumees, d'une extreme pro- 


preté, mais pas un os, Combien 


il avoit raiſon de ne pas ſouffrir 
ſur fa table ces oſtEologies fi dE- 
gof\rantes, & ces debris de la 
mort & de la deſtruction ! des 


fruits parfumés les remplacoient ; 
les cocotiers de PInde, les ana- 


nas de la Chine, Parbre d'O-Taiti, 
les melons d' Eſpagne, les figues 
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de Provence, les ptches de Mont- 
morency, venotent chez lui preſque 
comme dans leur fol naturel. C'eſt 
un pr&jugs de croire qu'il y ait des 
climats affe ctès pour certains fruits. 
Le ſoleil & l'eau ſont par- tout. 
L'art nous apprend a graduer leur 
action. 

Le Vicomte gappercut que le 
philoſophe mangeoit avec un ex- 
trème appéẽtit, & qu'il buvoit 
mieux encore. Il lui ſembla meme 
qu'il y avoit dans ſes vins trop 
de recherche, ou plutòt dans ſes 
boiſſons. Socrate le prevint. Paime 
en effet, dit - il, non à troubler 
ma raiſon, mais + ſuſpendre ſon 
travail. Les liqueurs ſpiritueuſes 
ont un des beaux preſens de 
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la nature: je leur dois la gaite, 


la franchiſe de l'ame, & le nerf 
de mes compoſitions. Que devien- 
droit-on, ſi on les oppoſoit avec 


ſucces aux ſombres idées que laiſ. 


ſent l'ẽtude de Phomme ſi impar- 
fait, le tableau de la ſociẽté ſi cor- 


rompue , Pinſuffifance de la philo- 


phie fi nulle, contre les vrais cha- 
grins ? CLE Ok 


Après ce repas, ils parcouru- 
rent les jardins. Dans une grotte , 


non pas ornee de ces triſtes co- 
quillages eniployes dans Penfance 
de art, mais tapiſſèe de mouſſe, 
1s trouverent du cafe. Une jeune 
fille miſe avec une élégante ſim- 


plicite Pavoit prepare. En atten- 


dant ſon maitre , elle s'&toit cou- 


= —_— ge * 
a _ = * 
2 — 2 — —— a — 
—— D 
— 112 


30 "JE 
£ 
— Fan — 
» ir 
— — * 


. 


— A BME; 
— 


e 


* 
* 
* 
50 
1 
F 
'Y 
10 
-— 
3 


n 
211 
10 
q 
N 0 
2 * 
14 
N 
oe © 7 
» . 
. 
. 
N 
% 
* 
oP 4 
o 
„ 
* * 
* 
, 
Fr 
N of 
„ 
i 
* 
* 
*% 
F 
* 
k 
27 
* , 
SE: > 
* 
- 
LY 
"F123 
1 
1 
7 
* 
. * 
j 
F 
* 
4 A 
gf 
4 
1 


+ 
2 
7 8 
781 
8 Iz 
. 
. {4 23 
7 
} ** 
* 
FF 
4 k 
fi 
U 
7 
1 
9 
* 
- Fx 
4 „ 
, 1 
ve 
* - 
1 
F 
j + 
4 
1 
1 


f 


4 E 
r 


* 
DP 


2 


— — 2 i 


: \ . = = _ 


— 
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chee ſur le banc de mouſſe qui 
g'&tendoit dans l'enfoncement; 
le ſommeil y avoit ſurpris ſes 
ſens. Ses jupons courts laiſſoient 
voir une jambe non frele comme 
chez nos peintres modernes, mais 
modelée d'après ces belles ſta- 
tues grecques. Ils s'amusèrent A 
reſpecter ſon repos; & apres avoir 
pris cette liqueur dont nous nous 
ſommes fait un beſoin, ils conti- 
nuò rent leur promenade encore 
quelques inſtans. Alors Socrate 
prit congè du Vicomte juſqu'2 
ſept heures du ſoir, en lui diſant: 
Permettez- moi de vous quitter; 
je n' eus jamais la facultè de cau- 
ſer ſept à huit heures de ſuite, 
Les hommes ne ſont pas organi- 
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Fs pour fournir à de fi longs en- 


tretiens. La honte de paroitre ſtẽ- 


riſes leur fait faire à tout moment 


des excurſions ſur les defauts d'au- 
trui, ou ramener de faſtidieuſes 
repetitions. Je vais vous donne: 


meilleure compagnie. Il le con- 


duiſit dans fa bibliothèque. 
Celui-ci de ſon cote aſpiroit au 
moment d' etre ſeul pour ſe rendre 


compte de tout ce qu'il avoit vu 
depuis quelques heures. Plus d'un 


rapport entre ſa ſituation & celle 


de Socrate l'invitoit à l'imiter; il 
aimoit ſur- tout les yertus 21 | 


gentes qu'il s' toit approprices z 
& il ambitionna ces reſſources de 


Fame que donne l' ẽtude, & que 8 | 


, xetraite conſerve. 
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12 LE VICOMTE 


Après avoir medire ſur cette 
douce manière d' exiſter il par- 
courut la bibliothèque, dans la- 
quelle il efit deſirè un peu plus 
de choix. Toutes les ceuvres de 
Mlarmontel &y trouvoient, par 
exemple; les tragédies de M. 
Geœthe, I'hiſtoire de Smollit, les 
neuf volumes de Frugoni, certain 
Eloge de Colbert écrit par une 
plume financiere , les loiſirs du 
Chevalier d'Eon , les . mEmoires 
fur la Baſtille, le cours d'&duca- 
tion. II eſt vrai que ces ouvrages 
Etoient ſurcharges de notes qui 
rẽparoient un peu cette exceſlive 
indulgence. Mais, malgré cela, un 
homme delicat n'affiche pas cer- 
taines liaiſons, Reſpectons le vieux 
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bon-ſens des proverbes: Drs-Or 
QUI 7U FREQUENTES, JE TE 
DIRAT QUT TU Es. Si Pon voit ſou- 
vent un lecteur avec PHiſtorre phi- 
loſophique, on ſuſpectera ſon reſ- 
pect pour le vrai. On ne confieroit 
pas une adminiſtrat ion à celui qui 
puiſeroit ſes principes Economi- 
ques dans LA LEGISLATION & le 
COMMERCE DES BLEDS ; & Phom- 
me aſſis ſur les ailes des vents, 
voyageant dans les airs avec M. 
Thomas, ne ſera jamais Pami de 
la raiſon & de la nature. 

Socrate Je ſurprit a ſept heures 
dans ces reflexions; & il les lui 
confia. Loin de defendre avec 
opiniatrete les compagnons de 
fa ſolitude, 11 ayoua ſes torts ; 
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14 LER VIc MTX 
mais il ajouta cependant cette ré- | 
flexion: Tous les auteurs qui, com- 
me Marmontel , Frugoni, la Harpe, 
Dorat, &c, &c, &c, n'ont ecrit 
que pour plaire & pour Etre loues, 
m'obtiendront de leurs travaux que 
cette fragile rẽcompenſe. Je donne 
des ſoins à mes champs qui me 
nourriſſent, à mon potager, & 
à mes vergers; de tems en tems 
je vais auſſi avec plaiſir dans mon 
parterre, & quelquefois meme je 
fais placer dans mes appartemens 
un roſier, des œillets, & une riche 
hyacinthe, . 

On ſervit le ſouper. Dans le 
cours de la converſation, le Vi- 
comte ſatisfit non aux queſtions, 
Sacrate en faiſoit peu; mais 2 
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Pobligeante curioſité qu'il laiſſoit 
percer. Il lui raconta les raiſons 
qui Vavoient fixe dans ſes terres; 
le genie d'&tude qui l'y occupoit; 
Perat des ſciences en France, & 
de la litterature a Paris (car il n'y 
a guère que cela); la ſituation 
actuelle des affaires politiques; 
les ſuites indeciſes de la paix; les 
querelles entre la Ruſſie ambi- 
tieuſe & la Porte craintive; Pit 
de l'Europe ouvert ſur la part 
que VEmpereur y prendra ; la 
brillante adminiſtration de ce Mo- 
narque, juſqu' ici le moins lou, 
& le plus eſtimé des Rois ſes con- 
temporains; la glorieuſe vieilleſſe, 
mais la vieilleſſe de Frederic ; les 
Economies outrees du Danemarck - 


ba 
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la ſageſſe philoſophique des Etats- 
Unis; les troubles lents mais dan- 
gereux de la Hollande; Panean- 
tiſſement projets de la Pologne; 
les demi-volontcs de VEſpagne , 
& la fortune veillant fans ceſſe à 
la proſperite, A la gloire & a la 
gait des francois. Quant aux per- 
ſonnages que vous avez connus 
autrefois, ajouta-t- il, ſi vous me 
les nommez, je vous apprendrai 
leur ſort. — Que fait le vieux 
c' Alembert? — Il raconte.— Le 
vieux Francklin ? — Il radote.— 
L'enthouſiaſte Diderot ? — I ru- 
mine. S. Lambert? — Des vers 
a la dEcrepite Doris. — Le refor- 
mateur Necker ? - Des plans 
d'adminiſtration pour PEurope, — 
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LAbbé Raynal ? — A Neuchaätel 
les contes qu'il a faits à Berlin, —- 
Le Lord North? — De beaux diſ- 
cours. — William Pitt?—La gloire 
de fon pays. — Le Prince Potem- 
kin? — Le dEſefpoir de ſes rivaux. 
Le Baron de Guelberg ? — Du 
bien & des envieux. — Le Che- 
valier Acton? Tout pour ſon 
Roi, tout pour la marine, aſſez 
pour les arts, rien pour lui. — Les 
quatre bourgeois d' Amſterdam — 
D'inutiles efforts pour rendre leurs 
compatriotes heureux.— Le Sh. .? 
— Pitie, — Le Duc? — Hor- 
reur,—Le Comte de“ *; — Rire_ 

Quoique le Vicomte fit oublier 
à Socrate l'heure de ſon ſommeil, 


il fallut cependant ſe {eparer, Cet 
B 3 


— rere 


18 LE VIcOoMuTE 


| hote aimable, en le reconduiſant 


à ſon appartement, lui dit: j'ignore 
vos uſages; voici la cle d'une 


chambre voiſine, ou vous trou- 


verez, ſi cela peut vous plaire, une 
jeune perſonne aſſez complaiſante 


- 


pour maider à faire les honneurs 


de chez mot. 


Le Vicomte, plus ſurpris de ce 
dernier trait que de tous les au- 
tres, le remercioit d'une attention 
{+ peu commune; mais il avoit deja 


diſparu. C' toit outrer peut-ëtre 


les devoirs de Fhoſpualite. Obſer- 
vons cependant que Socrate avoit 
beaucoup lu, beaucoup voyage; 
pris des divers pays les uſages les 
plus commodes: or, il eſt sur que 
des nations policces lui fourniſ- 


DE BARJAC 19 


ſoient de quoi juſtifier cette poli- 
teſſe aſiatique. 

M. de Barjac, bien reſolu de ne 
faire aucun uſage de la clé, ſe 
couche, & liſoit les Incas pour 
hater le ſommeil tardif. Ses yeux 
furent fatigues avant qu'il et en- 
vie de les fermer. Ne pouvant 
$'endormir , & ne voyant pas pour- 
quoi il refiſtoit à la curioſitè d' en- 
trer dans cette chambre, il ſe lève, 
& y penetre ſur la pointe du pied. 
Sur un lit „dont les rideaux Etojent 
de gaze, repoſoit une jeune fille 
plongee dans le ſommeil. De lon- 
gues paupières noires trahiſſoient 
la couleur & la beauté de ſes yeux. 
Son ſein, à moitié dEcouvert, obẽiſ- 
ſoit a une reſpiration un peu agt- 


— 
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tee. Un de ſes bras étoit paſſe 
au- deſſus de ſa tete, & l'autre, 
Etendu a còté delle, tenoit un 
mouchoir d'une blancheur &cla- 
tante. Il n'y ayoit ſur fa toilette 
ni rouge, ni poudre coloree , ni 
parfums, ni toutes ces inventions 
FEparatrices d'une beautsE qui a 
beſoin des ſecours de Part. Des 
corbeilles de fleurs embaumoient 
Pair de la chambre, ou peut-etre 
Etoit-ce Phaleine de cette char- 
mante inconnue. r 

Le Vicomte poſe la lumière ſur 
la table, & la contemploit avec 
la ſatis faction qui nait de l'accord 
parfait des belles proportions, & 
non avec la flamme du deſir. Mais 
fans doute l'eclat de la lumierg 
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importuna ſes yeux delicats ; car 
elle ne tarda pas ales entre-ouvrir. 
Des qu'elle appercut un homme, 
elle ſe couvrit le viſage, & ſe dé- 
roba toute entière à ſes yeux. f 
II entre-ouvre ſon rideau, & croit 
devoir rendre le calme a ſa pudeur 
allarméèe. Elle lui tend la main, 
mais n'oſe repondre , ni ſoutenir 
ſes regards. Un ſimple taffetas les 
ſeparoit. Dans un inſtant il eſt à 
ſes cotes ; elle lui fait ſigne de la 
delivrer du jour. It obéit, & re- 
venant, elle le recoit dans ſes bras. 
Le plus vif de ſes deſirs n'&toit 
peut- etre pas, dans ce moment, 
celui de la connoitre, mais au 
moins ce fut celui qu'il ſe preſſa 
de montrer. Alors elle lui apprit 
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qu'elle Etoit circaſſienne; que So- 
crate dans ſes voyages, Vayoit 
achetèe à Smyrne, avec deux au- 
tres; que jamais liberté ne valut 
leur eſclavage; qu'il n'exigeoit 
pour lui-mème aucune complat- 
ſance; mais que lorſque des étran- 
gers, d'une certaine facon, le ve- 
noient voir, il <ctoit flatte quand 
elles vouloient le recevoir dans 
leur lit; qu'il avoit toujours la 
delicate attention de leur faire 
voir auparavant ſes hdtes, S'ils 
leur repugnotent, il ne donnoit pas 
de cle. Je vous avoue, ajou- 
ta-t-elle, que je vous ai vu dans 
le jardin, après dine, & ſans peine 
je Pai laiſſe maitre de mon appar - 
tement. 7 


DE BARYAc. 25 


Le Vicomte, qui ne s'attendoit 
pas à cette declaration , y rẽpondit 


par le baiſer le plus tendre; & 


comme il &oit difficile de ne pas 
aller plus loin: vous comprenez, 
dit-elle, à quel point vous @tes 
maitre de mes foibles charmes ; 
mais ne trouvez- vous pas que cette 
manière europeenne eſt un peu tri- 
viale? je crois que ſur ce point vous 
pouvez prendre des lecons de l' A- 
ſie. Il ſe laiſſe inſtruire. Depuis, il a 
ſouvent racontẽ qu'il n'avoit joui 
que de ce moment. II n'y a point 


de langues dans leſquelles ne per- > 


dent ces ſortes de details. Chaque 
lecteur ſenſible & exerce doit venir 
au ſecours de Vecrivain, Heureux 
ceux qui le ſurpaſſent 
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24 Le VI COME 
Trois heures $'Ecoulerent dans 
ces douces | Epreuves , apres leſ- 
quelles il paſſe dans ſon appar- 
tement, ol: le ſommeil Pattendoit, 
Les rayons du ſoleil Etotent de} 
aſſez brülans lorſqu'il deſcendit 
chez Socrate , livre depuis long 
tems aux charmes de Petude. Vous 
avez, lui dit-il , une manière de 
recevoir les gens qui embarraſſe 
un peu leur reconnoiſſance. — Je 
vous entends; on invite à un con- 
cert, à une fete ; vous n'aimez 
peut-etre ni la muſique , ni la 
danſe, Les l&giſlateurs ont re- 
vetu de l'apparence du crime 
Tacte le plus ſaint aux yeux de la 
nature, le plus innocent à ceux 
de la loi, le plus utile à la ſocicté. 


— 
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II ne m'a jamais offert qu'un bien- 
fait de la Providence, qui avoit 
manifeſte ſes vues conſervatrices 


dans notre riche organiſation. Au 


reſte, je n'aſpire pas à changer les 
idées générales; je me contente 
de me ſouſtraire à la tyrannie du 
préjugé. Mais j'ai à vous entre- 
tenir d'un ſujet plus important. 


Ceſt d'un projet qui intéreſſe la 
felicite générale, l'ouvrage de 


dix années de combinaiſons. Par 


quelle vote peut - on aujourd'hui 


parvenir aux Puiſſances de la terre? 
— jJe ne vous répéterai pas les 
lieux-communs exageres ſur le pre- 


tendu pouvoir des femmes. L'Fu- 
rope a dans ce moment de grands 
Rois, & ſur- tout de grands 
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miniſtres , fort a Vabr1 de cette 
foibleſſe. L'obſtacle à ſurmonter 
vient de ce que les agens de la 
choſe publique ne peuvent gudre 
ſuſpendre le cours journalier de 
leurs travaux miniſtériels, pour 
dctourner leur attention ſur des 
boObjets cirangers, Je vous confet- 
lerois de vous adreſſer a TEm- 
pereur, non que les depoſitaires 
de ſa confiance ſoient ſuperienrs 
A ceux des autres cours; mais il 
n'admet pas les formes lentes, fi 
propres à favoriſer la pareſſe on 
la mediocrits, à laſſer le zèle ou 
le genie. Le Roi de Pruſſe accueille 
volontiers les projets en faveur 
du peuple ; mais il decide militai- 
rement, & la raiſon , qui veut au 
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moins dvelopper ſes vues, ne 
gaccommode pas. de la juriſpru- 
fence expeditive des camps. La 


France n'a jamais un moment 


pour ces ſortes d'examens: les 
fetes, les emprunts, les traités & 
les chanſons, les modes & la 
guerre Poccupent trop eſſentielle- 


ment. — Voila bien des difficultes ; 


mais point encore aſſez pour dé- 
courager un patriote. Fixez les 


yeux ſur ce portrait: Ceſt celui 


du Comte Panin. Que wa-t-il pas 


eu à combattre ! Son active pa- 


tience a triomphé. Lui conſeilloit- 
on un ſéjour dans ſes terres? il 
cherchoit , pendant cet exil poli, 


de nouveaux remedes aux beſoins 


de I'Gtat. On le rappelloit? loin de 
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ſonger à la vengeance, la paſſion 
des ames vulgaires, de nouveaux 
ſuccès deſeſperotent ſes ennemis. 
Cet autre portrait repreſente M. 
de Malesherbes. On a loué ſa re- 
traite courageuſe, quand il a vu 
les entraves qu'on s'empreſſoit de 
mettre a ſon amour pour l'huma- 
nite. Je reſpecte, avec la France, 
les qualites de ce Miniſtre philo- 
ſophe; mais Pen excepte une d- 
miſſion préècipitèe. N'&toit - il pas 
plus heroique d'accoutumer peu- 
_ a-peu l'oreille des Rois à la verite, 
que de ſe mettre hors d'etat de 
la leur faire entendre? Je rimi- 
terai pas ces hommes célèbres; & 
je laſſerois Vindifference des cours 
& la pareſſe des Rois, fi je navois 
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oublic leur langage. Avec quelle 
efficacitC vous me remplacerie | — 
II m'en coũte de vous refuſer; 
mais j'ai jure a la raiſon de ne 
jamais donner une heure à la 
moindre affaire. Les Souverains 
ſont ingrats; les miniſtres raſ- 
fafies de projets d'amèliorations; 
les hommes incorrigibles. ignore 
fur quoi portent vos idèes; mais, 
croyez, 0 le meilleur des hommes! 
que la focicte reſiſtera toujours à 
harmonie qu'on voudra lui ren- 
dre. L'eſpèce humaine n'eſt pas 
faite pour ètre bien. II lui faut des 


Denis, des tremblemens de terre; 


des Maupeou , des peſtes; des 

Cromwel, des guerres ; des Ter- 

ray , des imports, Voyez PAngle- 
G3 
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terre, au faite de la profperite ; 
raſſaſièe d'opulence & d'orgueil; 
elle a amene fa dècadence par 
toutes ſortes de moyens. Il eſt 
douteux que la vie ſoit un bien: 
mais, a coup sur, ce bien n'eſt 
rien, ſi on le conſacre à autre 
choſe qu' au plaiſir. L'ambition eſt 
une abſurdite , la gloire un acces 
de folie, le zele patriotique une 
eſpece de delire , la ſageſſe un 
hafard heureux , la vertu un dé- 
faut d'occaſion. 

Soscrate, plus Emu de compaſ- 
fion que revolte de cet amas in- 
decent de fauſſes idées, les reprit 
avec douceur, les combattit avec 
avantage, & demontra au Vicomte 
que le plaiſir .ctoit la recompenſe 
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du bien, & non un bien lui-mème. 


Cet entretien les conduiſit 


juſqu'au moment du depart du 


Vicomte, penetre de reſpect pour 


la haute ſageſſe de Socrate, & de 


confiance dans ſon indulgente 
bonté. Il emporta le projet, & 
promit de revenir lui en rendre 
compte, quand il Pauroit medite, 

Coraly, qui lui avoit demandé 


Theure de ſon retour, ſe trouva 


ſur le chemin. Les petits ſoins 


ſoulageoient ſon impatience : c'eſt 


un plaiſir tres - vif de raconter 
celut qu'on a eu. M. de Barjac eut 
cependant Vattention d'oublier l'a- 
necdote de la circaſſienne. Coraly 
FEcouta avec une attention qu'elle 
ne donnoit pas ordinairement & 
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ces ſortes de détails, & montra 
un deſir moins ordinaire encore 
de connoitre un ſage. Elle re- 
mit au Vicomte une lettre de 
Madame de *** qui le prevenoit de 
fa viſite pour le lendemain. En 
effet, elle arrive, accompagnee 
du Baron de W. 1 
Is trouvèrent fa maiſon tres- 
commode. Quatre appartemens 
complets donnoient dans un vaſte 
ſallon à Vitalienne. Chaque appar- 
tement avoit un bain , une petite 
bibliothèque, un jardin, & une 
porte ſur la campagne. On ne di. 
noit jamais enſemble; mais on y 
ſoupoit toujours. Pes veillles d6- 
licieuſes, prolong tes bien avant 
dans la nuit » ſuivoient le ſouper: 
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on retrouve ici la diſtribution des 
momens, comme chez Madame de 
Lanove. Ce fut dans une de ces 
velilees que Madame de * ac- 
quitta ſon engagement avec le 
Vicomte, de lui raconter les évè- 
nemens qui avoient amence fa re- 
traite. Elle eut la delicateſſe de 
choifir un ſoir od Coraly , incom- 
mode d'un gros rhume , avoit et 
force de ſe coucher de bonne 
heure , & commenca en ces mots. 
„ Mon pere avoit mangé au 
» ſervice un patrimoine aſſez mé- 
» diocre, L' education d'une nom 
» breuſe famille eſt un lourd far- 
v deau, II Pallegea en me mettant 
v avec un frere chez une grand! 
» mère pleine d'humeur & de: bonte, 
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» Pavois onze ans „& mon frere 
» treize, Nous ne connoiſſions 
» d'autre plaiſir que de lire. Le 
„ haſard nous dEcouvrit , dans le 
v garde-meuble, un vieux coffre 
» plein de livres, parmi leſquels 
v il s'en trouva qui nous appri- 
» rent ce que nous ne devions pas 
» ſavoir; un entrautres alluma 
» ma curioſite, au point que je 
» perdis ma vertu, & le prejuge 
v ſeul me conſerva Vinnocence. 
„Il ne faut pas confondre ces deux 
» choſes. Nous euſſions meme été 
v plus loin; mais la nature, tardive 
» dans mon frere , ſupplta pour ce 
v» moment à la ſageſſe que nous 
» n'avions ni Pun ni l'autre „. 
« On nous menoit paſſer quel- 
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» ques mois a la campagne: jy 
» connus M. de Chalmazel. De la 
v fortune, point de conduite; de 
v Peſprit , peu de bon-ſens ; de la 
» gaite , pas de reſſources. Ma 


v» figure lui plait. Il s'aviſe de me 
v ͤdemander en mariage; on ſe 


» defait de moi bien vite; je ſuis 
» promiſe , à condition cependant 
v qu'il me mettra au couvent pen- 
» dant deux annces v. 


« Quelques jours avant la cé- 


-» lebration , il me demande fi. 
v la retraite ne m'ennuyolt pas 
v d'avance. Je crus pouvoir le lui 
» avouer. —— II * auroit un moyen . 


» de Feviter ; mais peut-etre vous 


vy refuſerez - vous? — Cela de- 


» pend; quel eſt· l? . Lorſqu on 
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» ſe marie, il faut que la nature 
Vy ſoit d'accord avec la loi; c'eſt ce 
» qu'on appelle ètre nubile. Si j'e- 
v tols 8Qr que vous le fuſſiez, vous 
» Echapperiez aux langueurs de 
» cette ſolitude. Mais com- 
» ment ſavoir cela? En me 
» traitant aujourd'hui comme votre 
v Epoux — j 'ignore en vèritè ce 
v que cꝰ'eſt : mais f1 cela doit 
» nous rendre plus heureux , pour- 
v quoi m'y oppolerois-je » ? 

« Comme en effet je ne m'op- 
„ poſai à rien, il ſut tout, & 
v m'aflura que je pouvois erds- 
» bien me diſpenſer du couvent. 
p Je men étois deja doutée. A 

» cette nouvelle, ne me ſentant 
y pas de jolie, je courus , dans mon 
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v tranſport , faire part a ma mtre 
& à mes ſceurs de cette pre- 
» cleuſe découverte. Ebahies, con- 
v fondues de ma naiveté, elles 
» me demandent ce que je voulois 
v dire, Alors je racontai tout. 
» Mes ſœurs, plus àgees que moi, 
» rougiſſoient; ma mere affligee 
v va conſulter ſon mari. Je laiſ- 
» ſois mes ſœurs gronder , lorſque 
» M. de Chalmazel entra. Mon 
» extreme gaite s'accordoit mal 
v avec les projets qu'il rouloit 
» dans fa tete. Il paſſe dans le 
v cabinet de mon pere, & lui fait 
v une double propoſition. La pre- 
» mière Etoit de convertir mon 
» douaire dans une penſion; 


7 
v l'autre, de reprendre a parole. 
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» Ma mère, furieuſe, Paccable de 
» dos: merices, non pour 
» ce qu'il offroit, mais pour avoir 
» abuſe d'une enfant & prevenu la 
„ nature, la loi & l'égliſe. II 
» voulut nier; mais quand il ſut 
» que mon Eétourderie avoit tout 
v divulgue , il avoua que Pincroya- 
v ble facilits qu'il avoit trouvee 
„ne le laiſſoit pas maitre de ſes 
v craintes pour l'avenir, & de ſes 
„ inquietudes fur le paſſe. La pen- 
» ſion tentoit mes parens : apres 
» quelques calculs plus indécens 
» que ce que j'avois fait, des ar- 
» rangemens afſez mal auer „on 
» rendit la parole a Chalmarzel. Je 
v partis pour un con ent, accom» 
2» pagnce des vœux les plus ſincè- 
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» res pour qu'une bonne ou mau- 


y vaiſe vocation termint le cours 


» de mes imprudences, & enſeve- 


» lit ce qu'on appelloit ma honte, 
» & ce quintcrieurement j'appel- 
» lois mon triomphe, Peut-ttre 


» imaginez- vous que c'ttoit in- 
» diſcretion , folie de ma part. 
» Non; tout &toit prẽvu & refAcchi, 
» M. de Chalmazel m'avoit inſpire 


v une averſion ſubite, en me fat- 


» fant connoitre l'amour: je m'a- 


» viſai de ce bizarre expedient 


» pour Echapper au joug que je 
» devois porter avec lui. On a fi 
» ſouveiit confacre cette fleur au 
» pratfir ! Etoit-ce donc ſi mal de 
» s'en ſervir une fois pour éviter 
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« Après quelques mois paſſes 
v & perdus dans le cloitre, je m'oc- 
v cupai ſcrieuſement des moyens 
v d'en ſortir. Py avois une amie, 
v encore plus preſſèe que moi, 
v & enchantèe de rencontrer 
v une compagne d'aventures. Elle 
v avoit ſur moi un grand avan- 
v tage; c' toit un amant qui 
v l'idolàtroit. Ce n'etoit ni fa faute, 
» ni la mienne, fi mon ccur 
v Etoit oiſif. T/amour vint à no- 
v tre ſecours, & me preſenta 
» lui-mème un jeune homme qui 
v ſembloit fait pour plaire. C' toit 
v le neveu de la fuperieure du 
v couvent avec qui j'etois lorſ- 
v qu'on l'amena à ſon parloir. Je 
» dis que l'amour me le pre 
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v ſenta lui-meme , car a la pre- 
v» mière vue mon cœur s'émut. 
» Je crois cependant que c'ctoit 


» plutot beſoin de poſition qu'un 


v» vrai ſentiment. Je m'empreſſe 
» de mettre mon ame dans cette 


v confidence. Elle y admet ſon 


» amant. Dejà les meſſagers de 
„l'amour trompent la ſcvcrité des 
»grilles. Je vous fais grace de 
» la correſpondance de toute 
» cette belle intrigue, ou plutct 
v de cet enfantillage amoureux. 


» Tranſportez - vous tout d'un 


» coup dans une chaiſe de poſte, 
v doh nos aimabies raviſſeurs 
» nous d&poscrent fur la route 
„ d' Allemagve. Notre premier {6- 


» jour fat dans une ville Ctran- 
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v gere, Je n'avois pas entrevn 
» mon amant, depuis la viſite à 
v fa tante: il me parut gauche, 
v embarraſſè, & perdoit tout, a 
» cots de celui de Julie. C'eſt le 
v nom de mon aimable & impru- 
» dente compagne v. | 

ce Tout-a-coup , au milieu dn 
v» ſouper, il ſe met à pleurer, & 
„ reproche 2 ſon camarade de lui 
» avoir conſeille une pareille ſot- 
» tiſe. Je vous Pavouerai ; quand 
v» je vis les grimaces & les larmes 
v de ce grand dadais, il me prit 
» un ſourire dent je ne fus pas 
v maitrefſle, Nous Penvoyames 
v coucher , & tinmes conſeil. Le 
» plus ſage  Etoit de lui laiſſer 
v ignorer notre deſtinee, Pendant 
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v qu'il dormoit ou ſe deſeſperoit, 


» (c'eſt a-peu-pres égal aux ſots) 
» nous partimes , & lui laiſsames 
» une lettre, dans laquelle nous 
» Pexhortrons à prendre le coche, 
» & A aller expier ſa faute dans 


v une maiſon de Capucins, digne 


» retraite des hommes de ſon 


v courage v» | : 
-  « Cependant le remords & la 


v réflexion, qui ne tardent pas Aa 


v ſe reunir dans un cœur cou- 


» pable , m'ëclairèrent ſur Phor- 
» reur de mon fort, Il ne nous 
v reſtoit que la reſſource ordi- 
» naire aux perſonnes dans notre 
» ſituation , la comedie. Nous nous 
» informons des cours d'Allema- 


v gne od il y ayoit encore un 
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» ſpeftacle francois. La cour de 


» Hefle Gtoit la ſeule. Nous nous 
» rendons à Callel , ville char- 
» mante , où l'on jouit de la li- 
» berte dont on parle ailleurs. 
» Nous prenons langue. Un ba- 
v vard officieux, l' ami ne de tous 
» les inconnus, nous dit qu'il faut 
v intéreſſer en notre faveur le 
» directeur des ſpectacles, hom- 
» me d'eſprit, mais ſec, froid, un 
» peu haut. On ajouta a ce por- 
v trait quelques defauts propres 
» a nous conſoler ſi nous ne reuſ- 
v ſiſſions pas. Mais on nous apprit 
» auſſi qu'il aimoit les femmes, 
» & que, s'il avoit quelquefois 
» tort avec elles, elles ayoient 
» toujours raiſon avec lui v. 
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« Nous allons le voir, II nous 
v recoit avec des égards, Ecoute 
v avec attention, & nous parle 
» avec un grand ſens. Il nous mit 
» ſous les yeux le tableau le plus 
» effrayant, mais le plus vrai de 
» la perilleuſe carrière od la n&-= 
» ceſſite alloit nous jeter; de Ia 
v jalouſie que reveillent les ſucc's, 
» & de la honte qui ſuit la nullite 
» de talens ; de la difficulte de 
» vivre dans une ſociété od il y 
va ordinairement plus de paite” 
» que de dèlicateſſe. Il termina 
» ſon diſcours par cette phraſe 
v que je ral jamais oublice : Mon 
v devoir eſt de vous éclairer, puiſ- 
» que vous etes ſans experience z 
* & de vous aider, puiſque vous 
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» etes dans le malheur. Nous le 
» remerciimes , apres lui avoir 
» obterve que les poſitions nous 
» commandoient ſouvent, & qu'un 
» repentir ſtérile ne remédioit pas 
» à la nèceſſité. Lorſqu'il nous vit 
„ abſolument décidèes, il nous 
» conſola par le portrait du nov- 
v veau Souverain ſous lequel nous 
» allions vivre; apres le plus 
» bel (loge, il ajouta : ce nel 
v pas le plus aiſé à contenter ; mais 
». C'eſt le meilleur des maitres } 
„ ſervir „. 
« Nous voila donc admiſes dans 
» cette troupe , le meilleur en- 
v ſemble qui jamais ait été en 
» Allemagne. Sans poſſeder de 
v grandes connoiſſances de detail, 
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v le public a un tact d'inſtinct qui 


le trompe rarement. L''uſage 


» de ne jamais applaudir ſauve à 
» la mediocritè des inſtans bien 
» dcſagreables. Si ce filence af- 
v foiblit les talens formés, les 
» huces ne déècouragent pas auſſi 
» les talens novices ». 

« Alors ſe trouvoit dans cette 
» ville, par une ſuite d'aventures 
» ctrangères a notre ſujet , une 
v actrice francoile , célèbre des ſon 
» aurore , & dont Melpomène avoit 
v avoué les premiers eſſais. Elle 
» avoit recu de la nature une pé- 


v ncCration vive, de l'énergie dans 


» expreſſion, de la dignité dans 


» le maintien. A ſon début, fa 


v vertu fit autant d'Eclar que fon 
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» que l'on n'explique pas. Cette 
„ trop fameuſe Sophie, je ne di- 


v il reſt pas poſſible de la trom- 
v per avec plus d'adreſſe v. 
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» talent, L'un & autre &affoi. 
» blirent. La premiere degencr 
» meme tout-a-fait , par un got 


„ rai pas s'attacha, mais s'acharm 
Y a moi. C*ctoient les ſoins les plus 
» empreſles, les attentions les 
» plus delicates, Part de prevenir 
» les moindres deſirs. Vous le 
» dirai-je ? elle. me ſ{&duiſit, Son 
v eſprit me fit illuſion , & jen 
» demande pardon a la nature, mats 


« Ce genre de diſtractions me 
„ ſauva de la perfidie des hom- 
» mes, ou de leur tyrannique em- 
» pire, Les querelles de la come- 
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v die francoiſe ayant rappellè à Paris 
» mon amante, je Py accompagnai, 
» Julie paſſa dans le Nord, on d'il- 
» luſtres folies Pont conduite à une 
» haute fortune. Flle gouverne 
» maintenant la cour & les petits 
» Ctats d'un Souverain ». 

« Arrivee à Paris, ſous un nom 
» ſuppoſe, le beſoin m'inſtruiſit A 
» la prudence, Je me mis ſous les 
v conſeils d'un vieux abbe qui me 
» donna des avis, & d'un arche- 
» veque jeune, aimable, gencreux, 
„plein d'uſage. Je remerciai la 
» Providence de l'avoir choiſi pour 
» Vinſtrument de ma fortune, II 
» s'appercut que j'enveloppois 
» mon deſir de lui plaire de tous 


» les ménagemens dus à ſon erat, 


Tom. II. 3 
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v '&tois comble de ſes bienfaits. 
» Il m'accordoit tous les momens 
» que la cour & PVegliſe ne lui 

„ prenoient pas. Une ſeule choſe 
„ m'inquictoit, Malgre ſon amour 
» & ma docile reconnoiſlance, je 
>ne lui appartenois point encore, 
» Sans etre preſſèe, il y a cepen- 
» dant une reflexivn humiliante 
» pour Pamour - propre dans les 
v lenteurs d'un homme qui ma- 
» nifeſte dailleurs ſes projets 
» d'une facon ſi marquee, J'exa- 
„» minois fi c'étoit une timidit6 
v ecclcfiaſtique qu'il fallit aider , 
„& il me ſembla plutòt entrevoir 
v un embarras q il falloit excu- 
» ſer, Dans le doute, je laiſſai faire 
v au tems, Il m'apprit ce qu'aſſu- 
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» rement j'&tois loin de ſoupcon- 
» ner dans un homme de ſon état. 


» Mon jolt prélat, plein de gra- 


„ces, de belles qualites, d'eſprit 
v meme , étoit nul. Un moment 


» de vanite me fit croire qu'il toit 


» peut- tre trop modeſte ; Vexpe- 
„ rience d'une longue & triſte 
» nuit me prouva que je ne l'ẽtois 
» pas aſſez. Je pris mon parti ſur: 


v cette eſpèce de platoniſme. Ma 


» deſtinee de ce cõté Etoit vrai- 
» ment ſinguliere. Si vous voulez 


v vous reporter a Page de onze 


» ans, & me ſuivre dans mes dif- 
» fErentes aventures, vous avoue- 
» rez que plus Pune fois j'ai joue 
„de malheur. Yen excepte cepen- 
v dant,..., Une fortune aſſea con- 
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v ſiderable compoſa amplement 
v cette imperfection phyſique. Jen 
» connus le prix avec mon Abai- 
» lard, parce que j'appris dans ſes 
» converſations à jeter les yeux ſur 
» Tavenir v. 

« Cette liaiſon dura trois ans. Une 
» dignité eminente l'enleva à mon 


» boudoir, Je jurai une fidelitè ter- 


v nelle à ſon ombre , & lui ai long- 
» tems tenu parale », | 

« En revenant ſur le paſſe, Je 
» vis la ne&ceſſite de la faire ou- 
» blier. La devotion étoit un 
» moyen trop triſte & trop ban- 


„nal; un bureau d'eſprit, trop 
» ridicule & trop borne ; le jeu, 
» trop vil & trop penible ; la 
v chymie, trop incertaine & trop 
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„ coliteuſe. La manie des efprits 
v me parut plus moderne, plus 
» piquante, concentree dans un 
» monde plus choiſi. Yaugurat 
bien du ſucces de cette ſecte, 
» parce qu'elle Etoit depoſte dans 
v des livres inintelligibles, & ſur- 
» tout prèchèe par des apdtres 
v ſemblables aux douze fameux. 
» Alors j'appris un catéchiſme in- 
v intelligible, & dès- lors excel- 
» lent, Je m' tudiai à parler fans 
» rien dire , à raiſonner ſans con- 
» clure , a definir fans clarté; c'eſt 
» Ia cls de cette ſcience myſterieu- 
» ſe, Mes progres furent rapides. 
» Durant les premieres années, 
»je me bornois ſcrupuleuſement 
2 a eſprits; depuis, jy ai mele 
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v de la teinture d'or hermetique , 
» des Elixirs d'immortalitèé; des 
» promeſſes de gueriſon , du the 
„ laxatif, des ſemi - propheties , 
v» de petits prodiges. Tout cela 
v prend. II manquoit A ma mé- 
v thode un certain degré d'uti- 
» lite. J y ſuis parvenue. C'eſt un 
v ſecret reſerve pour un bien 
v petit nombre d'hommes. Pen ai 
» fait l'expérience, il y a quelques 
v jours, avec ſucces. En diſant ces 
» derniers mots, elle laiſſe tomber 
» ſur le Vicomte ſes regards, & ter- 
„ mina ainſi le r:cit abrege de ſes 
v aventures v. 

Cette confidence de ma vie 
enticre , dit-elle encore au Vi- 
comte, me vaudra-t- elle de ure 
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part une complaiſance ? Je meurs 
denvie de voir votre maitrefſe de 
quinze ans, II lui promit de la 


lui preſenter le lendemain au dé- 


jeliné. 1 

Coraly en effet y parut. Ses 
cheveux du plus beau cendre & 
ſans poudre étoient noués ſur fa 
tete avec un ruban lilas ; une 
I&vite marquoit ſa taille ſvelte & 
Elancce, qu'une ceinture de la 
meme couleur coupoit avec grace; 
une double gaze couvroit, mais ne 
cachoit point, un ſein que ſon 
corſet empriſonne ſans le fou- 
tenir, Son regard étoit doux, 
modeſte, & non embarraſſé. Elle 
prend ſon ouvrage, repond avec 


juſteſſe, ecoute avec intéret, & 
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ſourit quand elle Poſe. M. de Barjac, 
qui vouloit la laiſſer ſeule avec Ma- 
dame de *, pretexte le beſoin 
de cauſer avec le Baron de W. . 

ils ſortirent. Alors Madame de * * * 


demanda à Coraly fi la retraite 


queelle a choiſie doit etre bientort 
embellie par ſon hymen avec le 
Vicomte. — Il n'y penſe pas, 
Madame; & vil y penſoit, je ſau- 


rois l'en diſtraire. Une fille comme 


moi ne peut rien gagner à un 
ſemblable parti, & lui peut tout 
y perdre. Si j'étois fa femme, it 


ſeroit honteux de me produire; 


Etant ſa maitreſle , il en ſera flatte. 

| Ce titre, que Pamour ex- 
cuſe, trouve difficilement grace aux 
yeux de nos prejuges, —— Ah, Mas 
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dame, comme je ne veux exiſter 
que pour lui, peu m'importe x 
quel titre! J'ai beſoin de ſon cœur, 
& non du ſuffrage d'un univers 
qui ne m'eſt rien. II eſt libre; je 
le ſuis auſſi; la nature nous ab- 
ſout; le reſte diſparoit à mes 
yeux. — On vous a donc accou- 
tumee a des lectures bien philo- 
ſophiques ? Je mat preſque 
jamais lu. Je ſoupconne quelque 
fois que c'eſt la raiſon pour la- 
quelle je penſe ainſi. Puiſque 
vous @tes fi franche, dites-mo1 fi 
d'autres liens ' Equivalent a celui 
que vous rejetez? — Jignore, 
Madame, quel interet vous avez 
a me faire une queſtion qu'on ne 
fait guere ; je vous y repondral 
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cependant. Non, Madame, nous 


n'en ſommes pas a ce degre de 
liaiſon; mais jy viendrois fans 


peine , fi je croyois ajouter un 


degré a ma felicite. Mon ami eſt 
fi digne de toute eſptce de facri. 
fices, que je n'en rougirois ni de- 
vant le ciel, ni devant les hom. 
mes. Quelles ſont vos occu- 
pations, ma belle Coraly ? — 
Nulle , Madame, que d'&tudier ſes 
godits & la facon de lui plaire, — 
De quoi vous entretenez-vous en- 


femble? — Du bonheur d'y etre; 


des douceurs de la vertu, des ref. 


ſources de Pamitic, &, unt que 


je le peux, de ma vive reconnoiſ- 


 fance, — e repoſe-t-il ſur vous 
du ſoin de ſa maiſon? — Si je. Ven 
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croyois, jy commanderois en ſou- 
veraine. — Pourquoi ne pas mon- 
ter au rang ol il veut vous pla- 
cer? — Parce que je ſuis une fille 
ſimple, chez qui Pon excuſe, & 
que je deviendrois une demoiſelle 
ridicule, a qui l'on ne pardonne- 
roit rien, — Vous etes auſſi trop 
modeſte. — Dans ma poſition , 
Madame, il faut Petre trop, pour 


etre aſſez. Ce reſt peut - ètre 


qu'a cela que je dois l'honneur 
que vous me faites aujourd'hui. 
— Vos principes m' enchantent, 
il ne tiendra qu'à vous qu'ils ne 
vous donnent en moi une amie 
ſincere, — Quand on ne s'attend 


à rien, on eſt facile a contenter. 
Outre la difference de nos ctats , 


ii 


if 
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yous ne trouverez point en mol, 
Madame , un retour d'amuſement 
que votre eſprit aimable vous donne 
droit qexiger de tous ceux avec 


qui vous vivez. 


A ce moment, de Vicomte ren- 
tra. Il ne put s'empècher de voir 
dans les yeux de Madame de * ** 


une grande ſurpriſe & un nuage 
de jalouſie. Elle triompha vite 
cependant de ce petit mouvement 


involontaire, & le felicita de poſ- 
ſeder un cœur auſſi pur & auſſi 
ſenſible, en le priant de leur 
laiſſer continuer cet entretien; 
mais ils furent une ſeconde fois 


interrompus. Un courier annonca 


la nouvelle de l'arrivèe du Prince 


Koroki, venant voir Madame de 


DE Barjac. 6 
F#**, il faiſoit demander la 
permiſſion de diner chez le Vi- 
comte, quoiqu'il ren flit pas con- 
nu. Celui-ci lui envoya une voi- 
ture. Je ne le connois point, dit- 
elle. — Et moi, de reputation 
ſeulement. Je ſais qu'il croit aux 
poſſibilites ; mais je ſais auſſi que, 
ſouverain d'une principautè en 
Pologne, il rend ſes vaſſaux heu- 
reux. Ne le myſtifiez pas, je vous 
en ſupplie; le ſeul laboratoire de 
votre chateau qu'il faille lui faire 
voir, eſt le ſallon des mE&tamor- 
phoſes. Madame de ***, vivement 
piquee , ne parut pas comprendre, 
— Il commande, repondit-elle , 
il gouverne; c'eſt afſez pour qu'il 
prefere une agreable flatterie à 


Tom. II. F 


6a LZ Vicon 


une verite utile; il ſufſit de la dire 
a ces Meſſieurs, pour qu' ils 8'ima- 
ginent qu'on les abuſe. D'apres 
le portrait que vous m'en faites, 

je voudrois le ſauver; mais je me 
perdrois fans le ſervir; &, malgre 
ce qu'il m' en colũite, il faut que je 
le ſacrifie.— II wen eſt pas des 
Princes comme des autres: leur 
exemple entraine ; les tromper , 
c'eſt inoculer tout un pays. — 
Eh bien! faiſons-en Pexperience. 
Parlez-lui le langage de la raiſon ; 
vous . Echouerez ! Je parlerai celui 
des illuſions , il jurera par mes 
paroles. Vous ne connoiſſez pas 
les charmes qua l'erreur pour les 
trois. quarts de la terre, 

Pour decider la queſtion , on 
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teſolut avec quel empreſſement 
le Prince iroit au- devant de la 
lumière. 

Pendant qu'il &toit encore fur 
les grands chemins, Madame de * 
deſira voir la maiſon du Vicomte. 
Elle entre d' abord dans ſon atte- 
lier littẽraire. Sur un vaſte bureau 
etoierit tous les ouvrages pCrio- 
diques de PEurope. Le Magaſin 
de Buſching, ot il y a tant der- 
reurs , quoiqu'il y en ait moins que 
dans fa Geographie, Les Lettres 
de Schlotzer, od il y a fi peu de 
golit , fi peu de philoſophie, tant 
de fiel, & fi peu de purete de lan- 
gage; les Ephemerides de Rome, 
fi ingénieuſes & fi fatiguantes, od 
Pon trouve les gentilleſſes de Ca. 
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tulle , & rarement le bon-ſens 
d' Horace; le Courier de PEurope 
ſi lourd quand il ſe mèle de Intera- 


ture; ſi obſcur, quand il ſe jette 
dans la politique. Le Mercure, bien 
écrit, bien frivole, bien vante ; 
Année littéraire, fi pedante , fi 
injuſte, fi peu inſtructive; le Pot- 
pourri, fi négligé, fi mordant, fi 
original; les Memoires , ſi froide- 


ment Eloquens ; les Annales, ſi pa- 
radoxales; un fatras de feuilles ſi 


inconnues, {1 utiles à connoitre a 
telles qu'un Muſæum, un Journal 
de Nancy, une Bibliotheque Ger- 
manique, un Journal de Bouillon, 
une Gazette de Veniſe, un Poli- 
tique Hollandois, &c. Mais c'&toit 
la manie du Vicomte, ainſi que 
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de recueillir toutes les gazettes , 
celle de France, qui ne dit rien; celle 
de Leyde qui dit tout; le Courier 
du Bas-Rhin, Rheteur politique; le 
Courier d' Avignon, qui ſe nourrit 
d'amour, de vers, de lettres; le 
Courier de Francfort, dont la valiſe 
rypographique eſt remplie d'anec- 
dotes haſardees , de nouvelles en 
Fair, de réflexions triviales, de louan- 
ges intẽreſſces, de critiques ſuſpectes. 
Loe bruit des voitures annonca 
le Prince. Après les premiers com- 
plimens , il leur expliqua le but de 
ſon voyage. C'etoit la paſſion de 
s' inſtruire d'une ſcience qui ancan- 
tit toutes les autres; il avoit une 
liſte des vaſes d'eleQion , diſtribu- 
teurs de la lumière; s'il l'acquẽ 
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roit, il vouloit la faire ſervir au 
bonheur du monde. 

Tes vues pleines d'humanité 
embarraſſoient cependant un peu 
Madame de C..... „ qui rèvoit aux 
moyens de ne pas compromettre 
fa reputation, Elle fut un peu 
rafſuree , lorſque le Prince ajouta: 
Jai deja vu de ces èétres ſurnatu- 
rels; mais c'eſt à leur commerce 
intime que je voudrois etre initié. 
Je dis que Madame de * fut raſ- 
 furee , parce qu'en effet il n'y a 
rien de fi aiſè que de faire voir > 
ceux qui ont vu. wy 

Le Vicomte gardoit un ſilence 
tenace. On vint dire qu'il etoit 
ſervi. Le diner ſuſpendit cette 
converſation, ſi orageuſe quand 
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on eſt davis contraires, fi inſi- 
pide lorſque tout le monde eft- 
d'accord. Le Prince cependant 
s' en Elotgnoit à regret ; mais Ma- 
dame de *** lui diſoit, en termes 
 myſterieux, qu'ils Etotent dans un 
lieu inconnu, qu'il falloit avoir 
la timidite de la colombe & la 
prudence du ſerpent. Il comprit, 
mangea à la hate, & cacha fort 
mal la déſobligeante impatience 
de partir. Le Vicomte qui la par- 
tageoit, mEnagea leur liberté. IIs 
montèrent en voiture. M. de Bar- 
jac n'avoit pas encore eu le tems 
d'examiner à fond les projets de 
Socrate , & s' attendoit à voir quel- 
ques nouvelles theories fur l'im- 
pot , un bouleyerſement dans les 
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finances, un plan de partage. Non, 
il s' agiſſoit tout ſimplement d'une 
EDUCATION NATIONALE, II 
propoſoit d'etablir dans chaque 
ville, dans chaque bourg, dans 
chaque village, aux depens de 
état, des maiſons ol! les peres 
ſeroient obliges d'envoyer leurs 
enfans , depuis cinq ans juſqu'à 
douze. Les dépenſes Etolent pri- 
ſes ſur les &veches trop riches , 
ſur les abbayes tout-à- fait inuti- 
les, ſur les chapitres devenus ſcan- 
daleux. Les inſtituteurs étoient 
les moines, auxquels on 06toit ces 
maſcarades noires , griſes , blan- 
ches, brunes; les religieuſes 
&oient pareillement appliqucees 4 
beducation des filles. On appre- 
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noit a, lire, Ecrire , calculer ; on 
inſpiroit la religion, l'amour de 
la patrie, & le reſpect pour les 
mœurs. Quant au latin, à la fable, 
2 la rh&orique , aux vers, à la 
{cholaſtique , aux ſyllogiſmes, on 
n'en parloit ſeulement pas. So- 
crate n'avoit pas cru pouvoir 
fixer des imaginations de dix ans, 
avec les monotones lecons d'un 
pedagogue. C' toit en travaillant 
qu'on s' inſtruiſoit; par-là, les mai- 
ſons devoient plutòt reſſembler à 
des manufactures actives qu'à des 
colleges oiſifs. Tout etoit prevu , 
diſtribue; il ne S'agiſſoit que de 
convertir des fainèans en hommes 
utiles, & d'illuſtrer un &tat , ſinon 
avili, du moins plus que négligé. 
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Ce projet, que je regrette de 


ne pouvoir tranſcrire ici tout en- 


tier , ajoute beaucoup encore 4 
Fidee que le Vicomte avoit con- 


cue de la bienfaiſance Eclairee de 


Socrate ; & dans ce moment il 
partit pour lui declarer qu'il ac- 
ceptoit ſa propoſition, & &toit pret 
à partir pour le prefenter aux dif- 
férens Princes de l'Europe. 

Socrate enchanté l'embraſſe avec 
reconnoiſſance. Ils concertent le 


plan de la route. Ils crurent que 


fi PAngleterre donnoit cet exem- 
ple, le reſte de l'Europe le rece- 
vroit ſans peine. | 

Le Vicomte ſe rendit donc 1 


Londres, avec Coraly, une femme- 


de-chambre & deux domeſtiques, 
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II s'adreſſe à M. William Pitt, 
moins encore à raiſon de ſa cele- 
brite, que de ſon amour pour le 
bien. Le jeune miniſtre approuve 
le projet dans tous ſes points, 
obſervant ſeulement qu'il falloit 
le modifier felon les climats, les 
conſtitutions , les pays. Mais lorſ- 
que M. de Barjac lui demande de 
le porter en Parlement, voici fa 
reponſe : « Les (trangers ſe mé- 
v prennent preſque tous ſur ce 
v grand corps. Ce reſt pas la rai- 
» ſon qui le meut, mais Pefprit 
v de parti; les talens avercs de dix 
p 2 douze individus n'agiſſent pas 
» ſur Venſemble. On s' occupe de 
» fa fortune, & non de la patrie, 
» Je propoſerai ſon ſalut, le re- 
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» mide m'en auroit été révélé par 
» Dieu meme: MM. Fox, North 
v font obliges par état de s'y op- 
» poſer. Sans cela plus de Parle- 
» ment, & des-lors plus d'admi- 
» niſtration v. Ainſi donc vous 
penſez que je ne reuſliral pas? — 
Non; d'ailleurs vous ètes francois ; 
& quoique nous nous donnons 
pour de grands philoſophes , je 
vous confieral que la verite qui 
nous viendroit des 'bords de la 
Seine, ne feroit pas de grands 
proſelytes chez nous. Je vous con- 
ſeille de paſſer en Amerique ; on 
y va aujourd'hui comme à Paris. 
C'eſt un pays tout neuf, ou Fen- 
thouſiaſme d'une exiſtence nou- 
velle fayoriſe ce qu'on y apporte, 


Le Vicomte s'embarque , dans 
vingt-deux jours yoit les clochers 
de Philadelphie , ſe ptéſente chez 
M. Thompſon , lui deroule ſes pro- 
jets. Nous ſommes encore un peu 
dans la confuſion , dit celui-ci, & 
fans. argent ſur-tout. Il nous ar- 
rive aſſez de transfuges euro- 
pens, & rarement de piaſtres. On 
nous fait en Europe un peu plus 
&honneur que nous ne meritons ; 
mais ſi vous vouliez repaſſer 3 
un demi-ſiecle , le Congrès vous 
_ Ecouterolt' avec plus Mutilite, & 
pour vous, & pour lui. M. de Barjac 
remet ſes papiers dans ſon porte- 
feuille, & profite de cette occa- 
ſion pour voir PAmerique , qui dé- 
vorera notte continent, ou ne 
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jouera jamais un grand röle dans 
b hiſtoire. II trouve que M. Raynal 
Etoit un diſcoureur eloquent, & 
M. Payner un obſervateur exacd. 
Comme il n'y a que DO Zz 
LIE U ES deAmerique en Ruſſie, 
is' y rendit , & porta ſon plan au 
Prinee Potemkin, qui, appuye fir 
la cheminte , oublia aſſez long 
tems de lui repondre. Enfin , il lui 
confia que la guerre des turcs, 
& Madame de S. .,; la creation 
d'une marine & b'embelliſſement 
de ſes terres; les détails de Vad- 
miniſtration & les caprices de ſes 
' maitrefſes ; l'alliance de I'Fmpe- 
reur & les couches de fa niece , lui 
prenoient trop de tems, pour que 
dans le moment il pat parler a { 
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Souveraine, de l' education natio- 
nale; qu'il en &oit d' autant plus 
faché, qu'elle alloit volontiers au- 


devant des nouveautés utiles. 


D'après cette rẽponſe, le Vicomte 
fut à la comedie , c'eſt-a-dire a la 
cour , & partit quelques jours 
aprèes pour Varſovie , efperant 
davantage du plus aimable & du 


plus genereux des Monarques, II 


aime le bien ; mais il coregne 


avec un CONSEIL , & tout ce quĩ 


exige le concours de ce tuteur 


ſevere, par cela meme lui deplait, 


On en prevint a tems M. de Barjac 
qui paſſa debout, & vint à Berlin. 
On lui fit tant de queſtions aux 
portes, ſur ſa naiſſance, ſon état, 
ſes occupations, ſa compagne, ſes 
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vues, a fortune, qu'il crut parler 
à Vinquiſition ; revolte de ces pre- 
cautions humiliantes, il tourna 


bride, & n'entre pas meme dans 


Berlin, It ne tarda pas à ſe repen- 
tir de ſa vivacité. II manqua dans 
un inſtant Poccaſion de voir la 


plus belle ville de Allemagne, le 


plus grand Roi de Phiſtoire , des 
miniſtres &quitables & ſavans, des 
généèraux habiles & modeſtes , des 


femmes aimables & ſenſibles; or 


il faut faire beaucoup de chemin 
pour rencontrer tout cela. Il fut 


droit en Suede, od le Roi ne put 


pas lui donner audience, parce 


qu'il faiſoit un repertoire. 


L'accueil qu'il recut en Danemarck 


le dẽdommagea. M. de Gulberg 


1 
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lui rẽpondit que dans ce moment 
les loix ſomptuaires les occupoient 
beaucoup; mais que des qu'on ſe 
ſeroit accoutume a ne plus manger , 
a ne plus boire, a ne plus rire, on 
exccuteroit ſon projet. | 
Cette lettre le determina à s' em- 
barquer pour la Hollande, ou il 
s' adreſſa au Stadhouder ; il accepta 
tout, & il alloit expedier les or- 
dres n&ceflaires , lorſque le Duc 
Louis de Brunſvick entra. Pique 
de n'avoir pas été conſulté, il prit 
tranquillement la plume des mains 
du Stadhouder, & la remit dans 
Pencrier , fit une grande reverence 
au Vicomte, qui s'appergut de fa 
faute , gagna les Pays-Bas, & ſe 
montra a la cour de Vienne. Jac- 
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cepterols volontiers votre projet ; . 
lui dit avec bonte le ſage Joſeph; 
mais dans ce moment j'ai beſoin 
de l'argent des moines pour com- 
battre les infideles. Je ne peux 
pas faire tant de bonnes ceuvres 
2 la fois, Dans Peſpace de trois 
ans, j'ai gueri & conſole le Pape, 
& purge mon pays de mendians. 
Je vais chaſſer Mahomet des do- 
maines de Jeſus-Chriſt; le lende- 
main de mon expédition, je ſuis 
a vous. | Pp | 

Cet engagement le tranquilliſe, 
& lui donne le tems de commen- 
cer par Naples. II s'adreſſe au 
premier miniſtre, M. le Chevalier 
Acton, homme deſpen, de tete & 
de- courage, Votre projet eft ex- 
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cellent, lui dit-il, pour tous les 
autres pays; mais il y a dans 
celui-ci tant de canaille, que toutes 
les Educations n'y ferolerft rien: 
quant à la nobleſſe, elle eſt par- 
tout elevee de la meme facon. 

Il fe flatte de ne pas entendre 
les memes raiſons des ſucceſſeurs 
du peuple romain. Le Pape lui fit 
dire qu'il aimoit les filles, & les 
marioit; que Peducation- de leurs 
enfans regardoit l'avenir, qu'il 
etoit fi las des cours de Bourbon, 
des affaires de Empire , & de la 
thiare en general , que s'il étoit à 
recommencer, il la laiſſeroit à qui 
voudroit s' en coeffer. 

On ne lui conſeilla pas d'aller 
a Turin, On y commence par exay 
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miner fi ce qu'on propoſe s'eſt 
fait autrefois, & ſi l'on en rencon- 
tre aucune trace, refuſe, comme 
nouveaute dangereuſe. 

II s'embarque donc à Livourne 
pour PEſpagne. Il eut grand ſoin 
de n'y pas calculer le revenu des 
moines. On lui promit la première 
reſolution dans fix mois. Chaque 
incident auroit amené la m@me 
difficultè „ & une generation tou- 
te entidre auroit eu le tems de 
paſſer, avant qu'on ſe ft decide 
fur ſon Education. 

II ne lui reſtoit plus que la 
France. Il y arrive au mois d' Au- 
guſte , apres dix-huit mois de cour- 
ſe. Un de ſes amis lui dit en cou- 
rant: ſi vous youlez faire preſenter 
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votre mémoire par Coraly, votre 
ſuccès ſera entre ſes mains; mais 
quand vous aurez obtenu l'admiſ- 
ſion de votre plan, le Parlement, 
Paſſemblee du Clerge, la Sorbonne 
vous degoliteront , à coup sdr, des 
projets. Ce conſeil lui fut confir- 
me par tant de gens, qu'il prit la 
rẽſolution de ſauver Coraly, & 
de revoir ſon hermitage. 

Si le voyage fut inutile aux 
bienfaiſantes vues de Socrate, il 
ne le fut pas à l' education de Co- 
raly. Une foule didees entrerent 
dans cet eſprit, naturellement 
obſervateur. Rien ne lui echappa 
de ce qui avoit trait aux mœurs, 
2 la ſociété, à la connoiſſance des 
hommes; elle notoit tous les jours 
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dans ſon journal ce qui pouyoit 
Faider a penſer, & ſur-tout le 
nom, le portrait, le caractère des 
femmes & des hommes ,quelle 
avoit connus & diſtingués. Sa 
beauté extraordinaire lui valut 
des hommages, des flatteries, des 
douceurs, des declarations , des 
prevenances ; cette confuſion de 
ſentimens inſpires & oublics , ne 
laiſſe dans les ames honnete3 que 
de l'indiffèrence pour ce com- 
merce de phraſes, de pièges, & de 
duperies ctabli entre les deux 
ſexes dans tous les pays. Mais il 
y eut auſſi des hommes qu'elle 
diſtingua, parce que fi les préten- 
tions ſont une eſpece d'inſulte, 
le deſir de plaire eſt un veritable 
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hommage. Parmi ces hommes, 
Etojent le Duc de Morsheim , le 
Comte de Bruhl, le Prince Sva- 


nosk1 : entre les femmes, la Com- 


teſſe Williska, la Marquiſe de 


Lante. La premiere lui avoit 


offert toutes les qualites qu'on 


cherit dans une femme; & leurs 
ſentimens furent fi bien d'accord, 
qu'elles ſe trouvèrent s'aimer ten- 
drement, quand elles croyoient 


ne faire encore que ſe connoitre, 
Le Duc de Morsheim avoit à-peu- 
près tout ce qui rend eſtimable & 
dangereux; une de ces figures 


qui n'echappent pas meme a l' il 
le plus chaſte, Il &oit pour le Vi- 
comte , ce que Madame de Williska 


 Etoit pour Coraly. 


By LE VIcOMTE 

Telle fut la ſituation. de leurs 
ames lorſqu'ils artiverent chez So- 
crate, à qui leurs lettres mavoient 
pas laiſſé ignorer le peu de ſuc- 
ces de ce voyage. Une plus 
grande affliction les attende:;, 
Depuis trois jours il compoſoit 
avec la mort, dont il vouloit ar- 
reter la faulx juſqu'au retour de 
ſes amis. A leur aſpect, il Vou- 
blia entièrement: vous venez , leur 
dit-il, recueillir mes derniers ſou- 
-pirs, Sil étoit poſſible de re- 
gretter le bien qu'on a voulu faire 
aux hommes, je regretterois les 
deux dernières années de ma vie, 
que je pouvois goliter au ſein de 
la nature & de Pamitie. Celui qui 
nous fait naitre & mourir à ſon 
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gré, en ordonne autrement. Je 
ne porte devant fon trone &ternel 
ni murmures, ni demande impor- 
tune; il m' accorde le plus grand 
des bienfaits, une mort paiſible. 
je ne crains pas plus de ceſſer 
detre que je rai deſirè d'exiſter. 
Il me ſemble que je rai plus la 
poſſibilite de ſouffrir. Pemporte 
avec moi l'idèe de n'avoir fait de 
mal à aucun homme, & d'avoir 
toujours deſire contribuer au bon- 
e- eur de l'eſpèce. "Of 
re Chaque mot qwarticuloit fa 
es mourante voix, deſcendoit dans 
e, ame de Coraly, & y portoit un 
ſentiment profond de douleur, qui 
ſe ſoulagea enfin par un torrent 
le larmes. Elle les devoroit ſous 
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ſon mouchoir, pour ne pas an- 
noncer à Socrate la raiſon qui les 
faiſoit couler. 
Alors il fit venir une caſſette 
depoſitaire de ſes volontés dernit- 
res. Il en confia Pexecution au 
Vicomte; il le pria ®approcher, & 
lui dit tene mots a l' oreille; 
| fon viſage devint plus calme ; l 
demanda quelques gouttes d'un 
elixir. Après les avoir priſes, il 
ſembla avoir recouvre plus de for- 
e; il fit une prière à la nature, 
ſouvent interrompue par les fan- 
glots de ceux qui Penvironnoient, 
Il pria Coraly d'approcher , la ſern 
dans ſes bras, lui recommanda la 
fageſſe „& lui fit promettre de ne 
jamais ſe plaindre de lui., dans 
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quelques circonſtances que Payenig 


la placar. , 
Maintenant, leur dul, eloignez- 


vous; je nat plus que quelques 


minutes à exiſter. Laiſſez- moi me 
recueillir dans le ſein de l'etre des 
tres. Ses domeſtiques ſe retirè- 
rent. Le Vicomte reſta. Coraly, 
derrière ſa chaiſe, étouffoit ſes 
larmes. | 

Il parla ſeul alors. voila donc 


ce que c'eſt que la mort! Que me 


reſte· t· il dans ce moment? Le ſou- 
venir d'un mal que dix-huit ans 
de regrets n' ont pu effacer. Ciel, 
pardonne ! s'ils ne ſuffiſent pas à 
ta vengeance, je ſuis encore pret 
> ſouffrir, Od eſt Coraly ? peut- 


| Fire * ſes. vertus l'appaiſeront. 
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Alors elle s'approche. Coraly, ma 
chère Coraly, j'ai beſoin aujour- 
d'hui de ton innocence & de tes 
vertus pour étre mèdiatrices en- 
tre le Ciel & mot. Tu fauras un 
jour.... Il prend une de ſes mains, 
colle deſſus ſes lèvres mourantes , 
penche ſa tẽte, & expire. 

Cette fille — Eprouyoit 
un genre de ſentiment qui lui &toit 


tout - a = fait inconnu. Des mots 


dont elle ne comprenoit pas le 
ſens, des mouvemens dont elle 
ne d&meloit pas Porigine, la vue 
d'un ſpectacle fi attendriſſant, tout 
concouroit à ce que ſon ame fut 
fuffoquee de ſenſations inouies & 
cruelles, 

Le Vicomte jette un couf=- 


d'eil precipite ſur ſon teſtament, 
pour voir s'il ordonneroit quelque 
choſe de particulier fur ſes fune- 
railles. Nulle diſpoſition ſur cet 
objet. II donne avis de fa mort au 
juge du lieu & au cure. Celui- ci 
refuſa de l'enterrer, donnant pour 
raiſon qu'il avoit vecu comme 
celui dont il portoit le nom. Le 
Vicomte ne crut pas que cela va- 
lat la peine d'inſiſter, & repondit 
qu'il Venterreroit lui-meme. Il lui 
fit en effet creuſer un tombeau 
dans la partie la plus ſolitaire de 
ſon jardin, ou il le depoſa, ſe ré- 
ſervant un jour de conſacrer cet 
endroit par un monument plus 
durable. Au lieu de Peau-benite 
des pretres, il fut arroſé des lar- 
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mes de tous ceux qui l'avoiĩent 
entouré. Y a-t-il rien de plus ri- 
diculement ſcandaleux que la ty- 
rannie du clergé ſur les cadavres? 
& comment la puiſſance ſeculière 
peut- elle ſe taire, & livrer au fa- 
natiſme ces triſtes debris de Phuma- 
nite ? | [24 
Le teſtament de Socrate ouvert, 
fit connoitre ſes diſpoſitions, II 
inſtituoit Coraly ſon heritiere ; il 
laiſſoit a la volonte du Vicomte la 
récompenſe de ceux de ſes gens 
qui ne demeurerolent pas aupres 
delle. Il donnoit dix mille livres a 
une femme dont Ie portrait &toit 
dans la caſſette, & Phiſtoire dans 
le manuſcrit numerot6 37. II prioit 
le Vicomte d' accepter fa biblio- 
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thdque , & lui recommandoit de 
briler le manuſcrit 36, lorſqu'il 
Pauroit lu, en cas que cet articis 
de ſes volonts dit demeurer ſans 
effet. 

Apreès Ia lecture de ce teſta- 
ment, leur étonnement fut ex- 
treme. II leur avoit caché pen- 
dant fa vie une grande partie de 
fa fortune; elle étoit conſidéra- 
ble. Coraly devoit en jouir, & 
a peine la connoiffoit- il, Les 
manuſcrits ſeuls pouvoĩent donner 
la cle de fes diſpoſitions. Ils ſe 
preſſent de lire celui qui etoit 
ſous le No. 37. 3 ce qu'il con- 
tenoit. 

« Lorſque j' eus renonce au 
» monde, je ne me ſentis pas 
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v auſſi le courage de renoncer 1 


» toute eſpèce de plaiſirs. Il en 
v eſt dont on porte le ſouvenir en 
» tous lieux. Feus occaſion de 
v» voir quelquefois la fille d'un 
v avocat auquel jayois eu re- 
» cours pour Pacquiſition de mes 
» terres. Elle étoit belle comme 
» peu de perſonnes Vont Ete, Mon 
„argent, & non ma perſonne , la 
v ſeduifit, Il eſt vrai que mon 


» genre de vie ne pouyolt gucre . 


» amuſer une jeune fille mal ele- 
» ée. Elle devint mere. Son pere 
» s'en appercut ſans coleère. II 
» vint me trouver, & me dire que 
v fi je voulois joindre vingt mille 
v livres à ce qu'il pouvoit donner 
» 3 fa fille, il la marieroit à un hom- 
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v me qui paſſeroit fur Pirr&gula- 
» nite de ſa conduite. Je conſentis 
»a tous, & je donnat meme dix 
v mille cus, à condition qu'on 
v me laiſſeroit maitre de l' enfant 
v qui naitroit, On me le promit. 
» Le mariage ſe cẽlẽbra; quelques 


v mois apres , nait fe fruit de ma 


v paſſagere union; on m'ccrit qu'il 
v n'a vECU que quelques jours. Je 
» remerciai le Ciel de ce qu'il avoit 
» diſpoſe tout pour le mieux. A 
» peine cependant ſa mere fut- 
»elle en état de ſortir , qu'elle 
v vint un jour me reEveler le ſe- 
» cret, Cet enfant vivoit; ſon ma- 
„ri, craignant de laiſſer ſubſiſter 
v quelques traces de fa faute, avoit 
» feint ſa mort, lui avoit chaiſi 


94 Le Vicourx 


» une nourrice à vingt lieues de 
» chez lui; malheureuſement il 
» lui laiſſa ignorer le lieu on 
» cet enfant E&toit exile avant 
v qu'il ent ouvert les yeux à la 
v» lumiere. Je remerciai ſa mere 
» de ſes avis, & m'informai inuti- 
» lement du lieu de. ſon ſcour, 
» Je n'ai jamais pu le decouvrir, 
„II n'y a qu'un an environ que 
» je ſais que la ſœur d' un cure 
» Ifleva; ce curé mourut il y a 
» deux ans , ſa ſœur ne tarda pas 
» a le ſuivre , qu'alors leur pupille, 
 » doublement orpheline, fut re- 
» cueillie par M. le Vicomte de 
v Barjac. Cette fille infortunce eſt 
» Coraly. Je rai jamais voulu lui 
» révéler le ſecret de fa naiſſance 
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v avant qu'elle st que ma fortu- 
» ne la mettroit a meme de ſe paſ- 
» ſer des hommes. C'eſt à ce titre 
v que je la nomme mon heritiere, 
„Jai donné les dix mille livres 
»a fa mere, pour recompenſe de 
v ſes avis, quoiqu' infructueux; je 
» rat appris Pexiſtence de cet èétre 
» que pendant ſon voyage ; mais 
» le portrait qu'on m'en a trace , 
» ma fait vivement regretter de 
» ne | Pavoir jamais vue, apres 
» avoir connu le Vicomte de 
» Barjac, Je remercie Dieu de 
» ce que le depoſitaire de mes 
v ſecrets le fut auſſi de ma fille, 
» Quel que ſoit le lien qui les 
» uniſſe, je n'en puis étre afflige 
v ni inquiet. Les arrangemens que 
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» font les cœurs honnetes & ver- 
» tueux, les ſermens qu'ils ſe ju- 
» rent ſur Vautel de la nature, 
„ font plus ſacres que ces contrats 
v ou beaucoup d'or pate un peu 
» de beauté. Puiſſent-ils, en par- 
» courant leurs jardins que mes 
v mains ont plantés, les fontaines 
v qu'elles ont creuſces , donner 
» quelques ſouvenirs a ma cendre, 
» & appeller mon ombre errante 
» a leurs tendres entretiens ! $i 
„ le Ciel accorde quelques rècom- 
» penſes aux ames pures, je lui 
» dirai que ma felicité conſiſteroit 
» a etre temoin de la leur v. 

II. eſt difficile d'exprimer la 
quantits de mouvemens divers 
que cette lecture laiſſa dans Vame 
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de Coraly decouvrant ſans nulle 
preparation le ſecret de fa naiſ- 
fance , combattue entre le bonheur 
detre nc@ d'un tel père, & le 
malheur d' ètre le fruit inconnu 
d'une union illégitime, paſſant 
d'une indigence complette aux 
reſſources de l'opulence. 

La nature a donc des droits 
invincibles, s'ecria -t- elle, voila 
donc la ſource de ces larmes dont 
mon cœur &etoit comme inonde ! 
Ah, mon ami! il n'y a qu'un &tre 
pour moi dans cet univers; fans 
vous, jy errerois abandonnee ; 
chacun repouſſeroit une incon- 
nue. Je vous poſsède, je n'ai nulle 
crainte ; mais jugez à quel point 
vous devez m'etre cher. Vous 
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ez | bien que ces teres, ces mai 


ſons, ces contrats ne > peuvent"me 


en 8 ni d etat, ni de 


ſejour, ni de maitre, nb de ſenti- 


mens. e 
Le Vicomte, non . 


10 repreſenta qu'il falloit Fabord 


connoitre le fond de leurs affaires 


avant de penſer à un projet; que 
les loix devoient etre eonſultées, 
e que peut - etre viend 
2 bout de trouver le fil qui les 
 .. condujroir au parti le plus fage. II 
commenęa à faire venir un avo- 


roit - on 


eat; on le mit dans la confi- 


_ dence; on le chargea de tout di- 


riger on ne toucha pas 2 la plus 
bene ches pendant deux mois. 
4 5 II n 0 1 
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Les domeſtiques de Socrate de- 
meurèrent dans la maiſon - juſqu'> 
ce que les formalites fuſſent rem- 
Mm. bath, 

Les eee 8 
qe Coraly avoit faites pendant 
{op voyage lui Ecrivoient ,, & cons 

| ſervoient Vinter&t quelle leur 

avoit. inſpiré; elle portoit le nom 
| de la Vieomteſſe de Barjac , & paſ- 
ſoit pour Etre ſa fille. Parmi ceux 
qui lui avoient promis de la venir 
voir, le plus empreſſe. fut le Duc; 
de Morsheim que nous avons déjd 
eu occaſion de nommer. Ce n'eſt 
pas aſſez, il faut le faire connoitre, 
Ciẽtoĩt un homme de trente - ſix 
ans, r6uniſſanr pare nen do 
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Lorſq wil rendoit les plus grands 
| ſervices il croyoit faire une choſe 
toute ſimple, & pour les plus le- 
geres obligations il reſſentoit une 
reconnoiſſance fi vive, qui on Etoit 
heureux de lui coir été utile. 
Les deéclarations , les aveux, ne 
furent jamais à ſon uſage; mais 
ſes ſdins &oient fi bien appliques , 
ſes regards i floquens » qu'on ſa- 
volt ce qu'il eroyoit devoir taire. 
une fleur avertiſſoit ſa malitreſſe, 
des le matin, qu'il avoit en idde 
aſſiſts à fon reell; & induſtrieux 
a lui rappeller, dane le cours de 
la journée, qu'un etre veilloit 2 
| fon” bonheur, elle pouvoit s'y 
meprendre & croire quelquefois 
; * woir deux ames. Sans faire 


#... 


"DE BARJAC. 10 


beaucoup de frais, il &toit bien 
avec tout le monde, ne proſtituant 
ni ſon Eloge , ni fa perſonne; une 
viſite ſembloit une preference , 
for ſuffrage une diſtinction; afſez 
connoiſſeur pour juger de tout, 
aſſez gai pour èétre au niveau des 
| hommes les plus amuſans, aflez 
modeſte pour cëder des places 
qu'il pouvoit au moins partager ; 
fon. caractère diſtinctif toit une 
indulgence qui pardonnoit aux 
ſots, excuſoit les erreurs, voyolt 
fort tard les ridicules, & ſe taiſoit 
fur ceux qui en infectoient la 
ect! aten 
Coraly n'avoit point encore 

vu d'homme auſſi ſéduiſant. Joi- 
gnez à cet amas rare de belles 
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qualités un deſir ſi excluſif de lu? 
plaire, qu'elle ne pouvoit jeter 
un regard ſans qu'il füt rencontre 
& recueilli; laiſſer echapper un 
defir qui ne füt ſatisfait; dire 
un mot qui ne füt goũté. Le Vi- 
comte toit aimable ſans doute, 
attentif meme; mais . 
goats le partageoiene, M. de Mors- 
heim mavoit qu'une affaire, une 
penſèe; un · deſir, un n de 
bonheur, ſon ame n'avoit qu'une 
ſenſation; l'univers &toit concentré 
_ Coraly, | 
Des les premiers jours, un 
Cale ſecret s'empare de ſon 
ame. Ce calme , préſage heureux 
de. Pinnocence , cede la place à 
une crainte juſques-1a inconnue ; 
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Ia gaits, le tréſor des ames pures, 
ſe, changea dans une douce melan- 
colie. La perſonne avec qui elle 
aimoit le mieux tre étoit le Vi- 
comte; mais elle aimoit mieux 
encore etre ſeule; elle ne tarda pas 
a lui confier fon nouvel &tat. 
Imaginez-vous, mon tendre ami, 
Iui diſoit- elle, ayant les yeux hu- 
mides de larmes ; imaginez- vous 
qu'il eſt un homme à Faſpe& du- 
quel mes genoux chancellent, ma 
voix s'touffe, mon front rougit, 
mes diſcours s' embarraſſent, mon 
cœur bat. Si je ne le vois pas, mon 
ame eſt conſumèe de triſteſſe; ſi 
je le vois, la crainte de le perdre 

_m'emptche de jouir du moment 
od je le poſsède. Sil parle, le ſag 
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de ſa voix penttre mon cceur ; 5 
ſe tait, j; explique ſon ſilence , ou 
ſes regards y ſupplèent. Si on le 
loue, mon cœur treſſaille; fi on le 
blame, l'impatience m'agite; fi 
l'on n'en dit rien, Punivers me 
ſemble injuſte; cet homme dont 
l'image me pourſuit, qui s'oppOſe 
à mon ſommeil, cet homme eſt 
le Duc; & cependant le Ciel qui 
lit dans les ames, vient au ſecours 
de mon innocence, & meſt ga- 
rant que je n'aime que vous. Ah! 
mon protecteur, mon Dieu tutè · 
laire., apprenez-moi ſi je ſuis in- 
nocente ou coupable. Eclairez ces 
nouvelles ténèbres de mon ame. 
Le Vicomte deéchiré de dou- 
leur”, attendri de ſon innocente 
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inquistude, lui en nomme la cauſe, 
C'eſt ce ſentiment tyrannique &- 
Imperieux, dont nous avons parle 
ſi ſouvent. C'eſt cet amour enfin , 
le maitre de ceux qui lui reſiſtent 
comme de ceux qui reconnoiſſent 
ſon empire. Coraly fondoit en lars 
mes, ſans pouvoir connoitre leurs 
ſources, ſe jetoit dans les bras du 
Vicomte, le tenoit fortement ſerté 
ſur ſon foin „& lui rep&oit mille 
fois: non, non, j'abhorre un ſenti- 
ment qui vous oteroit une n 
de moi- mem. 

Quelle eſt donc la nature de 
ce ſentiment? Cette fille ſi mo- 
deſte , tremblante 2/la voix d'un 
 bomme qu elle ne veut pas aimer, 


ne craint rien de celui qu'elle aime. 
} 
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Le Vicomte ne pouvoit pas 
Peclairer ſans jeter dans fon ame 
le. germe de Finquietude , en lui 
diſant: le premier pas vers le bon- 
heur eſt de ſavoir fi vous inſpirez 


_ le, meme ſentiment 1 vous en- 


flamme; vous avez pu plaire ſans 


F * une paſſion; mon affaire 


eſt de ſonder le cœur du Due de“ 
Il te fit fans. uſer d'un grand de- 


tour. Le Duc lui confia que ſon 


cœur. navoit pas été à Pepreuve 


poſition lui ayant defendu toute 
| Eſperance: , Phonntete lui avoit 


interdit tout projet. — Vous de- 
vez oublier mes ſoins envers Co- 


raly; le premier eſt de la rendre 


keureuſe ; & ſi vous etiez I homme | 
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que Pamour edt choiſi pour fa fé- 
licite, je ne m'y oppoſerois pas. — 
Eh bien ! ma fortune vous eſt con- 
nue. Voffre de la partager avec 
Coraly. J'ai trop d'amour, trop 
de reſpect, car le veritable amour 
n'eſt jamais fans lui; j'ai trop 
d'amour, dis- je, pour penſer que 
mes bienfaits puiſſent, jamais faire 
rougir ſon front ingẽnu. Je dois 
ma fortune à ma mere. Une mé- 


falliance la mettroit au tombeau. 


Un hymen ſecret pourroit- il ac- 
torder. ſa ſwibleſſe & ma paſſion? 
Te conſens que perſonne ne puiſſe 
s'y meprendre , pourvu qu'une 
erreur apparente ſauve à ma nidre 
des inſtans d'humeur, — Coraly 

ſeule peut decider, Vous etes 


„ 1 vice ur 


meme aſſes heureux pour que fon 
penchant ſeul dicte fa reponſe , 
puiſque ſa fortune la.met dans le 
cas de n'avoir beſoin de celle de 
perſonne ; pour connoitre ſes incli- 
nations, demeurez quelque tems 
avec nous, & ſoumettez vos ſen- 
timens mutuels aux ępreuves de 
Phabitude. Le Duc, dans Vivreſſe 
de la — „ne trouvoit 
. d'expreſſion. 5 
NM. de Barjac raconte cette con- 
Pow wn a Coraly. Sans doute ce 
fut un moment bien dout, celui 
o elle apprit qu'elle ẽtoit aimée; 
mais cependant fa premidre queſ<. 
tion fut: lui avez - vous dit au 
| moins le honteux ſecret de ma 
paiſſan e? Non, * 


te; jal cru que ce devoit ètre le 
ſujet d'un autre entretien. Ils ré- 
ſolurent donc de laiſſer naitre les 
occaſions, © a 
Cependant le Vicomte ne put ré- 
fiſter à ce deſolant ſpectacle, & ſur- 
tout à la violence qu'il ſe falloit faire 
pour cacher ſon état. Le ſacrifice 
. elit trop perdu de ſon prix, Sit avoir 
eté devine. Tout le deſeſperoit , & 
la ſcrupuleuſe franchiſe de Coraly 
| qui ne lui laiſſoit rien ignorer, & 
peignoir. avec une cruelle ing6- 
nuite les premiers tranſports de 
ſon ame juſqu'alors étrangère à ces 
dilicieuſes ſenſations ; & l'image 
de la felicitè du Duc Je Morsheim 
jouiſſant de ſon ouvrage avec la 


3 


douce crainte de le perdre. 
Tem. II. — 
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De tous les tourmens de l'ame, 
en eſt- il qu'on puiſſe comparer 2 
malheur de ſentir ce qu'on n'inſpi- 

re pas! Tour-A-tour jaloux ſans ſu- 
jet, injuſte ſans pretexte , ingrat 
puiſqu'on compte pour rien tout 
ee qui weſt pas ce ſentiment ; 
' Eyran des qu'on exige ce qui weſt 
pas au pouvoir de celle qu'on 
aime, vindicatif, dur, inégal, on 
2 tous les Sins parce qu'on 
reſſent tous les malheurs; & lon 
eſt d autant plus à plaindre , que la 
raiſon Echoue contre ce funeſte 
ſentiment qui abſorbe les facultés 
de pame, & n'y laiſſe penetrer ni 
le jour « Pequite , ni la voix in- 
finuante de la perſuaſion, ni les 
conſeils de vos propres intérets, 


* #4 oh. %. 4 a 
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ni meme l'eſpérance, fi elle ne 
promet que des biens Cloignés. 
Amour! chère & fatale paſſion, 
que de maux tu fais à l homme 
foible & ſéduit! Le Ciel bienfai- 
fant lui a donnè la paix de lame, 
le ſommeil qui enchaine juſquꝰa 
la douleur, la ſanté avec laquelle 
on brave tous les chagrins, les 
reſſources de Peſprit qui embel- 1 
liſſent Vexiſtence. L' amour mal- 
heureux détruit tout; fa victime, 
dévorèe par les ſerpens de la ja- 
louſie, invoque la raiſon ſourde 4 
fa voix, & ſoupire apres un bien 
qui reſt pas au pouvoir de celle 
meme qu'il ſollicite. 
Ces différentes Epreuves influt- 
tent fur la ſantẽ du Vicomte. Quoi- 
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qu'il fut encore dans le bel ige, 
l ſembloit que la vieilleſſe, d' in- 


telligence avec l'amour, precipitit 
ſes pas pour lui enlever ce qui 
plait. Coraly s'en appercut, & à 
force de larmes, de ſollicitations, 
elle lui arracha ce ſecret. 
Ainſi donc le premier uſage de 
mon ame eſt de faire le tourment 
de mon bienfaiteur. Je lui dois 
Lexiſtence, Education, ce que je 
ſuis enfin; & le premier acte de 
ma ee 80 eſt de porter la 
mort dans ſon cœur! Je vois fa 
- ants 8'Merer, fa gait6 diſparoi- 
tre, le bonheur s'enfuir, & je 
puis dire, c'eſt mon ouvrage ! & 
vous en que dorénavant il 
pourrolt — r quelque felicite 


— 
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pour mol ? — Jadmire, chere & 
vertueuſe enfant „ lempire que la. 
raiſon & la vertu prennent fur 
votre ame, mais cette ame n'eſt plus 
en votre pouvoir. Vous vous ren- 
driez malheureuſe fans me rendre 
le bonheur. Vos combats infruc- 
tueux ajouteront a mon infortune, 
& je joindrai au chagrin qui me 
_ dEvore celui d'empoiſonner vos 
plaiſirs.—J'ignore juſqu'oh Pamour 
| peut Egarer une femme; mais ſans 
doute que le Ciel ne lui aban- 
donne pas fa vertu. II ae 
mon innocence. 

Qui le croiroit ? ces ſentimens 
Hi genereux , cette force fi rare 
qui ſembloit pouvoir tout entre- 
prendre, &ancantiſſoient devant 


K 3 
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cet homme vainqueur de toutes ſes 
réſolutions. Sa modeſte douceur, 
ia docilite enfoncoient de plus en 
pls le trait-dans le cœur de Co- 
_ -raly. L'arrivée de la Comteſſe de 

Williska lui fit eſpérer quelque 
cChangement a a ſituation. Nous 
avons dit que cette dame & Co- 
Taly' s'étoient liées de la plus 
Etroite amitis. Auſſi c' toit une 
veuve de vingt-trois ans. Ses pa- 
rens lui perſuadèrent que la for- 
tune étoit la première des néceſ- 
ſités. Elle épouſe a rage de ſeize 
le General de ***, qui avoit peu 
de reputation, la goutte , & cent 
mille livres de rente. Un acces 
Temporte la ſeconde année; elle 
vint a Paris jouir de fa liberté; & 
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1. ſeule manière eſt de n'en faire 
aucun uſage. Sa figure lui valoit 
à chaque inſtant des hommages. 
Elle avoit dans les yeux cette vo- 
luptueuſe langueur qui fait plus 
de. conquetes que les graces de 
Feſprit, & la dignité de la vertu, 
Tous les arts contribuotent A ſes 
amuſemens. La muſique & la pein- 
ture ſur- tout Etolent portes à un 
grand degré de perfection. Le pu- 
blic avoit donné hautement ſon 
ſuffrage à deux jolis romans que 
tout le monde connoit. Il eſt dif- 
ficile de peindre ſouvent les dau- 
ceurs & les tourmens de amour 
fans les éprouver, & j'ai toujours 
Eté convaincu que les romans in- 
tereſſans n'&toient que des re- 
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miniſcences racontees | avec Aim 
plicité. ; 

Telle Etoit la Comeſſe „ lorſque 
Coraly Pavoit connue ; mais quel- 
ques légers changemens lui paru- 
rent depuis avoir obſcurci le cal- 
me de ſon ame. Elle étoit toujours 
aimable ſans doute , mais fa gaite 
avoit quelque choſe de plus con- 
traint, & l'égalité de fon humeur 
ſe cachoit quelquefois derrière de 
petits nuages. Le premier bon- 
heur de 'amitié eſt la confiance. 
La Comteſſe raconta donc à Coraly 
que toutes ſes occupations n'avoĩent 
pu la ſauver du malheur de s'at- 
tacher, & que depuis trois mois 
elle étoit en proie aux horreurs 
Gune paſſion qui n'etoit pas mu- 
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wills ; ; qu elle venoit dans cet 
aſyle chorcher le remede 2 ſes 
maux. Celui qui les cauſe ne ſou- 
tiendra peut-etre pas leur aſpect, 
ajouta-t-elle: l'image de votre fe- 
licite avec le Vicomte me conſo- 
lera , & votre tendre indulgence 
ſe pretera quelquefois au delire 
de ma raiſon égarée. — Ah, Ma- 
dame | que me dites-yous ? aches 
vez: celui qui les cauſe, dites-yous, 
ne ſoutiendra pas leur aſpect! c'eſt 
donc... Le Duc de Morsheim. 
Coraly rougit, ſe trouble, ne 
peut achever, La Comteſſe inter- 
dite ne ſait à quoi attribuer cet 
accident. Coraly repond : il ſeroit 
affreux de vous abuſer , & il Peſt 
Egalement de vous reveler ce qui _ 
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dechirera votre ame. Le Duc, fi 
fatal a votre repos , ne Veſt pas 
moins au mien, Il m'aime, & 
n'aime pas une ingrate; j afflige 
mon amie, je déſole un homme 
que je chtris comme moi-m&me , 
& je ne rends pas heureux celui 
que a — Qu'ai-je fait? 
Quoi ! It pouvoit exiſter pour 
vous un autre homme que le Vi- 
comte ! Ma Coraly a pu changer 
une fois! — Que l'amour en fu- 
reur n'outrage pas Pamitie inno- 
cente. Je ne veux autre juge 
: yo. ce meme Barjac. : 
Alors elle lui expliqua la nature 
7 de leurs liaiſons, la naiſſance de 
ſon fatal amour , ſes rapides pro- 
gres , Fimpuiſſance d'en triom- 


* 
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pher, Vimpoſſibilite de Pentrete- 


nir, & le projet de Pimmoler à 
des devoirs chers 2 ſon cœur. 

Quand il auroit été poſlible 
d' executer ce plan chimérique, les 
facrifices rendent plus malheu- 


reux, & non plus libre. La Com- 


teſſe n'avoit point encore vu le 


Duc de Morsheim en particulier. 


Il lui fit demander une heure, 
Elle Pattendit a midi; cette ex- 
plication fut orageuſe. La Com- 


teſſe ne pouvoit pas ſe permettre 
des reproches; mais ſes plaintes 


etoient fi vives, que le Duc ne 


pouvoit leur oppoſer que ce ſang- 


froid qui deſeſpere. Il lui apprit 
donc que ce chiteau renfermoit 


quatre victimes de amour tou- 
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tes également infortundes ; ; qu'il 
ſe reprochoit à chaque heure du 
jour C'tre chez le plus aimable 
des hommes dont il faiſoit le 
malheur, & que dans trois jours 
il partoit pour Italie. Ce projet 
tranſpira; lame de Coraly en fut fi 
vivenſent affectèe, que les lys de 
ſon teint diſparurent. Sa ſanté ſe 
derangeoit entièrement. Le Vi- 

comte entre un matin chez M. de 

Morsheim, & le ſupplie avec tant 
chardeur de différer ſon. voyage , 
qu il 'obtint, & courut tout de 
ſuite: chez Coraly lui raconter fa 
yioire, Homme unique, repon- 
dit-elle ne vous laſſerez-· vous ja- 
mais de faire le bonheur d'une 
 Ingrate? Mais croyez que le Ciel 
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& mes efforts vous rendront cette 
tranquillice fi preferable à la tumul- 
tueuſe ivreſſe dans laquelle eſt 
votre malheureuſe amie. 

Cette poſition cependant ne 
pouvoit pas durer. La Comteſle - 
dans fa chambre, fans ceſſe occu- 
pee à peindre Ger get ; Coraly 
dans celle du Vicomte, empreſlce 
de le conſoler; le Duc combattu par 
les procẽdes, & Hors d'etat de les 
ſuivre; M. de Barjac voyant qu'il 
devoir tout à la reconnoiſſance & 
rien à amour, . preſentoient au 
reſte de la ſocitte une ſuite con- 
tinuelle d' embarras & de con- 
trainte. Pour la diminuer, ils pre- 
textèrent des arrangemens à pren- 
dre dans la maiſon de Socrate. 


—  - 4 
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-Elttoit/ chailleurs zune diſtraction 
agreable a fournir aux hötes. Un 
Evenement bien extraordinaire y 
changea la face des choſes. Pour le 
comprendre, il faut ſe rappel- 
fer que tout &toit demeuré dans 
1e meme état depuis la mort de 
Socrate, & ſe reſſouvenir de ſon 
aventure avec la jeune circaſ- 
Henne. N . 

22 Vicomte la revit auſſi belle 
que jamais; mais comme il avoit 


fait la petite indiſcretion' dans le 
cours de ſes voyages, de raconter 
cette anecdote à Coraly , il crut 
dievoir obſerver juſqu'au ſcru- 
pule. Une nuit il ſe ſent tout-A- 


coup réveillé par une main trem- 
blante; il trouve à cors de lui une 
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femme, qui ne pouvoit etre que 
Pobligeante circaſſienne. Quoi- | 
qu'emu , il ſe lève, & lui dit que 
les tems ſont changes ; qu'il lui 
fait gre de ſon tendre ſouvenir ; 
mais que des raiſons 1 
Femptchent Gen profiter. Elle ne 
rẽpondoit rien; des ſoupirs en- 
trecoupes lui Ehappolene „& it 
ſembloit au Vicomte que ce wetoit 
pas la meme reſpiration ; il veut 
prendre une de ſes mains, elle 
prend la ſienne au contraire & la 
baigne de larmes. Attendri, il 
s'aſſied, & lui jure que ce weſt 
pas 8 de ſes charmes, mais 
une raiſon facree, 3 laguetly tient 
le bonheur de ſon exiſtence. Quel- 
que chere que me ſoit votre erreur, 


L 
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je ne peux vous y laiffer plus long | 
tems, lui dit Coraly, c , Cctoit elle, 
qui „pour &oter le pouvoir d'etre 
I jamais au Duc, ctoit venue &im- 
moler dans les bras de ſon ami. Que 
m impotent les prejuges, pourvu 
que vous ſoyez heureux ! M. de 
| Barjac &loigne en jurant quit 
n'eſt pas afſez barbare pour rece- 
voir de ſemblables ſacrifices. Vous 
vous y refuſez en vain, lui dit- 
elle, le Duc ſera ici à ſix heures 8 
11 9 verra, & mon impardonnable 
imprudence le guerira au moins, ſi 


elle me perd. 
En bien! dit le Vicomte 7 puilſ⸗- 8 
que vous youlez montrer à Puni- 
vers un martyr de la reconnoiſ- 
lance A rooms une autre voie: 


— 
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Thymen aujourdhui nous unira, 
& je vous remettrai es droits 
10 juſqu au moment od vos pleurs 


ne baigneront plus ſon lit. — 
Quoi! je vous donnerois pour 


femme, une fille ſans nom, ſans 


_ Etat , ol exiſtence Hits” & 


. 
— 


dans quel moment? lorſque 8 
Payeuglement de Ia paſhon vous 


ignorez, ou plutor oubliez les loix 


que vous impoſent cinq ſiecles : 
d'illuſtration & de nobleſſe pu- 


re! Non, non, mon ami; votre 
15 Coraly ne vous coũtera jamais 


une arrière -penſte. La tendreſſe 
& les vertus ſuppleeronr les avan- 


tages que ma refuſes Ii nature; 
mais elles ne peuvent les Equi- 


valoir aux yeux d'un yu'gaire ſou- 
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vent peu indul gent, & quit faut 
menager, | 
Le Vicomte ne put a es: 
der. Mais cette preuve de ten- 
dreſſe, que la voix des prudes 
proſcrira, dont la pudeur auſtere 
avec raiſon detournera les yeux, 
que la philoſophie pardonnera 
avec des reſtrictions, que la na- 
| ture indulgente excuſera „& dont 
fe vantera Pamour aveugle & em- 
| ports; cette preuve de tendreſſe, 
dis- je, ramena P'eſperance dans 
fon cœur: ce qu'elle fit encore 
ry A e 
Dans un de ces ; entretiens ol le 
Duc la laiſſoit lire dans ſon ame 
de feu, elle ne lui cacha aucune 


85 des Vives ſenſations qui ragi- 
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 thient. Sa foibleſſe parut dots“ 
entière. A un &tat ſemblable il , 
faut de violens remè des. Auſſi je 
vous declare que je ſuis un de ces 
etres infortunẽs que amour met 
au monde dans un moment d'i- 
vreſſe „ que Padminiſtration tolè- 
re, que la loi repouſſe, & dont 
la ſociété ne ſait que faire. Ma 
bouche vous declare que voyant 
le Vicomte victime d'un feu qui le 
devore „ne pouvant lui rendre un 
ſentiment qu'un dieu plus fort que 
nous inſpire & retient à ſon gre; 
ne pouvant en impoſer à la paſſion 
qui dévore mon ſein, j'ai voulu 
m'6ter tout eſpoir , & a vous tout 
deſir. J'ai donc brave la pudeur, 
les conventions „les loix, mais 
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non la vertu qui eft dans mon 
cœur, & j ai été cette nuit pren- 
dre — lui des engagemens in- 
diſſolubles à mes yeux. En vain il 
a reſpeQe le delire de ma recon- 
noiſſance, en vain fa delicateſſe a 
ſouſtrait la victime à ſon ſort; je 
n'en ſuis pas moins indigne de 
vous. Lavouerai - je cependant? 
Javols: le courage de renoncer 2 
vous, & je nai plus celui de perdre 
votre eſtime. 3 

Lhomme le mieux a Y 
toute eſpèce devènement, ne Feſt 
pas à un de cette nature. Auſſi le 
Duc, doublement interdit, fut 4 
a tene ſans pouvoir „ 
Malgré Pirregularite inouie d'une 
148  demarche „il ne ſe 
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| exbivic ni trahi, ni offenſe; & ce 
qui auroit df deldler ſon: amour 
Paugmentoit encore, en ajoutant 
quelque choſe 2 l'idẽe qu'il avoit de 
cette fille extraordinaire. Avant de 
lui repondre, il youlut ſe recueillir, 
& pendtrer la vraie cauſe de cette 
e combin&e & reflechie. 
L'etonnement & le ſilence du 
Duc Pentrainèrent de fon core 
dans des reéflexions profondes. II 
lui ſembla avoir trop outrage les 
loix ſevères de la décence, & le 
remords deſcendit rapidement au 
fond de ſon ame 1 2 1 la tour- 
menter. 7 
Sa — rendoit toutes ſes 
Kafirkans au Duc * 52858 vint a fon : 


ſecours. 


* 
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Tous vos efforts, ma chère 
» Coraly , ne parviendront pas a 
v procurer au Vicomte de Barjac 

v Peſpice de bonheur après lequel 
» il ſoupire. Vous ferez votre 
» malheur en vous 'donnant par 
v raiſon, ſans qu'il en recueille le 
» moindre fruit. L/amour n'ac- 
» quitte pas les dettes de la re- 
v connoiſſance; ce ſont les ſoins 
» tendres, les eee deli- 
v cates, le deſir ſoutenu de plaire. 
» Ah! Dans n'eſt. pas le moins 


v heureux. A ces mots , Coraly 


» ſoupira & verſa quelques lar- 
» mes. Voyez la difference des 


v deux ſentimens qui vous oceu- 


v pent. L'amitié vous permet d' ou- 
„ trager votre amant , de lui d<- 


1 
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» | chicer le cœur; & amour ne 
v vous conſeille ſoulement pas de 
„lui Epargner le récit des maux 
» dont vous Paccablez ! Peu vous 
v importe qu'il eſpère, pourvu que 
v» les nuages de votre ami ſoient 
» diſſipẽs ! Coraly, Coraly, lequel 
v des deux eſt le plus fortune v? 
Ez bien! &Ccria-t-elle, ayez donc 
pitiéè de ma jeuneſſe; "guide: ma 
volonté, faites que je vous aime 
ſans Fs ingrate ; mais diminuez 
le poids de mes inquicrudes , car, 
vous Pavouerai-je? j'ai plus de maux 
que je wen puis ſupporter. 
Le Duc etoit cependant un peu 
inquiet ſur le double ſujet de la 
confidence de Coraly. Pendant 
pluſieurs j jours il avoit Pair . 


— 
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Lamour malheureux eſt prompt 
2 failir tout ce qui peut le flatter, . 
I Comteſſe entrevit ou crut en- 
trevoir le moment de paroitre 
avec plus davantage. Dans le 
cours de divers entretiens avec 
M. de Morsheim z elle glifſoir que 
jamais on ne pouvoit trouver 
Cclevation dans un certain ordre 
de femmes, & allant plus loin, 


| raconta ere trouvee une fois dans 


na vie, dans un chateau, od Ctoit 
raſſemblee bonne compagnie; 

qu'un de ſes amis Etoit épris juſ- 
qua Pivreſſe, d'une jeune perſon- 


ne qui ayoit tous les dehors de la 
plus ſcrupuleuſe vertu; qu'elle 
trompoit cependant cet amant 
_credule , ay point dE ſe permettre 


cette eſptce de démarches que la 
pudeur navoue pas, meme dans 
celles qui obéiſſent à leurs foibleſ- 
ſes; que le haſard Payoit rendue 
| tEmoin de tout ce qu 'elle avan- 
cFoit; quelle en avoit conclu 
qu'une femme n' toit fidelle que 
lorſqu' elle ſavoit reſpecter ſes 
propres ſermens , & ſentoit cette 
noble fierté qui rougiroit de don- 
ner à un homme tant de droits & 
tant Favantages fur vous, 
Ce recit reſſembloit beaucoup 
plus à un apologue qu une hiſ- 
toire. Il porta un jour cruel dans 
Feſprit du Duc, qui d' abord fei 
gnit de ne pas comprendre, Be? puis 
: reprenant 1 le calme de fa raiſon , 
repliqua : Jai dtc auſſi tEmoin 


Tom, II. - 
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Tune choſe bien rare de la part 
dune perſonne née dans un Cat 
od Pon n'apprend pas 3 penſer avec 
ok Le cœur plein d'une paſſion 
=... invincible pour un homme que 
_ nw hymen 1 ne pouvoit lui donner, & 
. plus active reconnoiſſance 
pour un autre à qui elle devoir 
plus que la vie, elle voyoit ce 
'» dernier ſuccomber ſous la vio- 
lence d'un amour qu'elle ne pou- 
voir partager, elle ſe decide à ſe 
donner pour prix de ſes bienfaits, 
; 0:HE permit une de ces dimar- 
ches qui ne laiſſent aucune ex- 
uſe. TROL 
4d Comteſſe 1 k . p 
- home credule , lui dit-elle „à quel 
bim yous egare un amour inſen- 
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fe! Un pareil ſtratageme vous en 


impoſe, comme fi une femme qui 


a été ſurpriſe ne va point, par une 

confidence precipitle , prevgnir Vim. 

preſſion que portera dans Peſprit 

de celui qu'elle abuſe d'une per- 
fidie qui ne peut "_ tems reer 
 Iynoree't ©: 

Cette explication fut! la amade 
La Comteſſe pretexta des raiſons 

de partir, & deès le lendemain 

1 elle revirit à Paris. 

Le Duc repouſſa les nn 
1 que ce dernier emportement auroit 
pu jeter dans ſon ame; mais il 
etoit déſolè pour la going de 
Coraly, que ſa rivale fut depoſi- 
taire d'un ſemblable ſecret: car 
h probité la plus exacte n'impoſe 

„ 
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pas toujours ſilence a la jalouſie. 
Le Vicomte, qui ne ſe mèprenoit 
pas au ſentiment qui dirigeoit les 
actions de Coraly , ne vit que 
| hymen ſecret .propoſe,par le Duc 
de Morsheim capable daffurer 
leur bonheur. Il profita de ſon 
imprudence pour Py faire con- 
ſentir. On ne lui. laiſſa pas igno- 
rer que la Comteſſe  Payoit vue 
entrer de nuit chez le Vicomte, 
& que, dans ſon jaloux tranſport, 
elle avoit donné à cette démarche 
les | plus. funeſtes Interpretations, 
Coraly ſoutint au contraire que 
ce motif meme devoit la deter- 
miner a, mavoir jamais d'autre 
Epoux que celui qu'elle avoit fi 
hautement nommé. Mais cette 
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ibn qui lui marquoit toujours 


le vraie route, Vabandonnoit à la 
vue de ſon amant. II lui peignit 
avec des couleurs ſi fortes les 
tranſports brülans de ſon amour; 
& le Vicomte, de ſon cots, ne 
ſi bien le Wage a ſes propres 
ſentimens , qu'elle c&da , & les 
laiſſa maitres de fa deſtinee. Il ne 
Sagiſſoit ni de fetes, ni de pu- 
blicits : un miniſtre des autels | 
deyoit le lendemain reveétir leurs 
promeſſes des formes eccléſiaſti- 
ques. La prudence n'oublia rien 
de e qui pouvoit aſſurer la tran- 
quillits pour Pavenir. . Le chiteau 
od ils ſe trouvoient devoit Cri. 


leur domicile. Nul detail domeſti- 


que A ſoigner. L'abondance ne 


M3 


laiſſoit rien à deſirer dans tous 
les genres, & à ſept heures du 
ſoir „ils furent liés par le plus 
ſaint & le poop indiſſoluble des 
nœuds. 

As ſoupoient ae , 
dans la douce jouiſſance d'un 

bonheur acheté par tant de pei- 
nes, lorſqu'un bruit aſſez extraor- 
dinaire ſe fit entendre; un laquais 
tout affairé pënètre dans la ſalle, 


he & comme il veut s' expliquer, une 


troupe de gens armes remplit 
appartement. L'un montre un 
: ordre du Roi, deux autres enlè- 
vent Coraly, un quatrieme remet 
au Duc de Morsheim une. lettre : 
du miniftre de la guerre , qui lui 
ordonne de joindre ſon regiment. 


U - 
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Taut le monde obéit, & le Vi- 
comte, un quart d'heure après, ſe 
trouva ſeul dans le chateau. Il ne 
perd pas la tète; &, après avoir 
fait ſes diſpoſitions » i] monte dans 


une chaiſe de — & ſe rend à 


Paris. 
Son premier ſoin fut de gin- 
ſormer du bureau de quel miniſtre 
rordre étoit expédié. Il en con- 
noiſſoit un alors on. l'on vendoit 
la liberté d'un homme à Pin- 
fame calomniateur qui avoit de 
quoi la payer. Ses ſoupcons ſe 
trouvèrent fondes : il ſut que 
Finfortunée Coraly étoit renfer- 
mee dans un couvent interdit à 
qui que ce pit ètre. II fit paſſer 
de Targent à la ſuperieure , avec 
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10 ſeule prizre de pourvoir © aux 
dein Pune victime innocente 
die la calomnie, & fur tout de la 5 
jalouſie de ſon ſexe. 9 
Apres cette première demarche , 
il fe preſenta chez la Comteſſe 
de Williska qui ne le recur pas, 
& chez la Ducheſſe de Mors- 
beim, 1a mère du jeune Due, qu'il 
ne put pas voir non plus. Trois 
viſites conſecutives eurent le meme 
ſort. Alors il Ecrivit à la Com- 
teſſe 2 qui pretexta une incommo- 
dirs, Cette conduite indiſcrette lui 
tint lieu d'une decouyerte , & il 
| ſoupconna fortement que la fa- 
mille du Duc avoit ſurpris cet 
ordre A la ſageſſe du Monarque. 
Pluſieurs ſemaines $'ecoultrent 
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fans quilt far poſſible de &inſtruire 
- affez pour appuyer ſes demarches + 
de faits accuſatoires. Mais la 
Providence menage - toujours des 
reſſources cachees - a. Vinnocence , 
& trompe la meéchanceté des 
hommes. 5 

Le Due de Morsheim avoit 6&8 
| Saftcuit de tout ce qu'on ayoit pw 
 dEcouvrir par M. de Barjac. II 
ſut que Coraly etoit dans le eou- 
vent de Sainte-Aure. Sa mEmoire lui 
rappella que la ſuperieure de cette 
maiſon lui avoit écrit en faveur 
un de ſes neveux, Capitaine dans 
Jon regiment : : C'Etoit un homme | 
lage, à qui Von pouvoit confier un 
ſemblable ſecret. Le Duc l'envoya 
a Paris, avec injonction de ſe con- 


„* 


Quant a mes ſentimens , * nen 


1 Lu Vicourt 

certer avec le Vicomte de Barjac 5 
& de ne rien faire que Eapres fon 
avis; cet officier intelligent s'ap- 


pelloir M. de Vanbelle. Pendant 
que cela $*exEcutoit , le magiſtrar 


5 chargé de chercher Perreur ou 
la verite, les torts ou les fautes » 


les -foibleſſss ou les crimes „ ſe ; 
tranſporta à Sainte-Aure pour y re- 
cevoir les aveux de Coraly. II la 


trouva affligee, mais non inquierre ; . 
| _  mnodeſte,, & non embarraſſte, — 

Quels font vos parens , Mademoi- 
Telle? — Le Ciel ne mien a a point 
Gonns, — Vorre patrie 12 La 


Bourgogne m'a vu naltre. — 


Qu aver vous fait juſqu'A ce jc our? 


8 


— Mes actions ſont connues 
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FN compre qu'à Dieu, — Quelle 
eſpdce de liaiſon avez - vous avec 
M. le Duc de Morsheim ? — Celle 
que Vamour commence , que 4 
nature avoue, que la loi autoriſe, 
que la religion conſacre „& que 
la vertu entretient. — Eſt - il vrai 
| qu'il ait · voulu vous epouſer ? — 
II a fait plus, il a recu ma main. 
— Quel bonheur eſperez vous 
d'un mariage que ſa famille fera 
caſſer? — Peu importe qu une 
nouvelle injuſtice rompe des liens 
facres , fi celui qui les a formés 
les reſpecte dans le fond de ſon 
cur. — On a des preuves que 
votre conduite na pas toujours re- 
pondu à Pelevation des ſentimens 
que vous faites paroitge, — Dieu 
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qui regoit les ſermens du j uſte; 
ſait que Vinnocence ne m'a ja- 
mais abandonnée.— Vous avez 
fait le tour de l'Europe ſous un 
nom ſuppoſe, avec un: homme NG 


Oui; j'ai pris ſon nom pour éviter 
le ſcandale; il agiſſoit en père: 
malheur à ceux qui re croient pas 
a la vertu! — V ous poſſẽdez une 
fortune trop conſidẽrable pour 
que la ſource en ſoit bien pure? 
je la tiens des mains de la Pro- 
vidence; je la rends, dds qu'elle 
peut ſervir de pretexte à m'avi- 
lir.— Un homme prive- t· il ſes 
heritiers naturels de ſon bien, pour 
le tranſporter à une cSetinghrs „ 
fans; . — Une etrangère! Tout 
ee que je puis repondre, c'eſt que 
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bo n'ai yu Pauteur de ces bienfaits 
que fur ſon lit de mort. — Vous 
demeurez chez le Vicomte de Bar- 
jac. Une jeune perſonne ſe doit 
A elle-meme de ne pas habiter 
avec un homme ſeul.— Une 
jeune perſonne dans la misère 
baiſe la main qui la recueille, eſt 
occupte des malheurs de ſon état, 
& non des vains prejuges des 
riches. — Vous extſtez bien au- 
paravant? — Chez un cure qui vi- 
voit avec fa ſœur, auxquels j'ai fer- 
mé les yeux, — II y a dans votre 
exiſtence, un enſemble d' obſcu- 
rites que les mœurs doivent &clair- 
cir, — C' toit par- là qu'il falloit 
 commencer „& non me punir, — 
Qu'appellez- vous punir? — Quo! 


Tom. * - 
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ce neſt pas un chatiment , aus 
denlever brutalement une femme 
2 fa maiſon, de la priver de fa li- 
berté, de Pabandonner aux fuſpi- 
cCions, de la livrer aux propos pu- 

blics? — Si vous tes innocente , 
on vous rendra juſtice. — Et que 
pouvez · vous faire, Monſieur , qui 
* r6pare Vexpreſſion m&me. dont vous 

venez de vous ſervir ? Si je ſuis 
innocente ! Par od ai- je montre 
qu'on élevat un doute ſur cette 

Innocence? — Vous &tes vive, Ma- 

_ demoiſelle ! — Malheur 2 qui ne 
ſent pas vivement les outrages ! 
malheur 2 qui ne trouve pas dans 
| fon ame de quoi confondre Vin- 
| Juſtice & la calomnie ! malheur à 
qui a beſoin de compoſer avec ſes: 
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juges! — Il eſt poſſible de tra- 
vailler 2 votre liberté; mais un 
mariage clandeſtin , diſpropor- 
tionnẽ, ſubſiſtera difficilement, — 
Te reſt pas à ma liberté, Mon- 
ſieur , Ceſt à la preuve de mon 
innocence que vous devez tra- 
Viailler. C'eſt la juſtice ſevère que 


j'invoque, & non  Vindulgence. | 
Quant à mon mariage , ſi mon 
Epoux ſongeoit ſeulement que 


cela peut &tre poſſible, fa famille 
peut &Epargner des demarches ; 


mais fi , comme mon cœur me 


aſſure, il eft honnète, ſa famille, 
Pautorits , la puiſſance ſouveraine 


meme Echoueront - contre cet ini- 


que projet, — Eſt - ce que vous 
ne deſirez pas un conſeil pour di- 


N 2 


* 


248 ben Vicour'® 


riger vos dimarches? On n en 
a pas beſoin , quand on ne veut que 
dire la verits & etre fidelle L * 
vertu. | 

Ce magiſtrar, "far, qui elle avoit 
tant d'empire , gemiſſoit „ au fond 
de ſon ame, de la tyrannie des 
Brands „ & ſe diſoit: quels ſont 
ceux qui montreroient ce cou- 
rage & cet amour du bien ? Et 
comme il eſt accoutume a faire 
de ſon. miniſtere un miniſtère de 
conciliation, il ſe tranſporta chez 
la Ducheſſe de Morsheim, & lui 
raconta que depuis qu'il appaiſoir 
les troubles de la ſociẽtè » 1] n'avoit 
jamais ' trouve une femme auſſi 


4. extraordinaire ; que ſa figure 3 ſon 


maintien , ſes expreſſions ry lon 


f 
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courage meritoient de grands 


Egards. La vieille Ducheſſe, qui 
ne ſavoit pas trop ce que c'etoit 


que le courage & la vertu, ſe mo- 
qua du magiſtrat, & Paſſura que 


la Comteſſe Williska lui avoit dit 
la-deſſus des details qui fixoient 
irrEvocablement ſon opinion, II 


objecta que le mariage &toit dejd 


fait. Nouvelle fureur de fa part, 


arrangemens pour le caſſer. Le 
magiſtrat, toujours de ſang · froid, 
obſerve que les loix ſages ne ſe 


pretent pas aux paſſions des hom- 


mes, & aux diſtinctions que Por- 
gueil a inventées. — Eh bien! 
Monſieur, j'irai chez le Roi. 

Il ne veut que la juſtice, — Je 


| Ukchericerai mon fils. II vivra 5 


M3: 
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avec le bien de fa femme, qui eſt 


plus riche que lui. Il ſemble- 
roit , Monſieur, que vous @tes 
pour une creature... Je ſuis tou- 
jours pour le foible qu'on opprime, 
contre le puiſſant qui abuſe. 
Mais enfin l'ordre du Roi 5 
Sera revoque. auſſi- tot que tout 
ſera eclairci. Mais il n'y a plus 
ni juſtice, ni loix. Quelle eſt 
Ja loi qui defend a un homme de 
trente ans d' pouſer une fille li- 
bre, ſi les vertus remplacent à ſes 
yeux le don vulgaire de la naiſ⸗ 
Lance? - — Eſt-ce que je ne pour- 
rois pas voir cette fille? - Avec 


moi, Madame la Ducheſſe, — Solt; 
vous allez voir comme je lui par- 
: Terai, - — Et vous verrez comms 
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elſe nous repondra, IIs prirent 
jour pour le lendemain. 


Dans la matinee, M. de Vanbelle 


paſſa chez la Ducheſſe „pour lui 
donner des nouvelles de ſon Co- 
lonel. Elle lui demanda fi ſon 


aventure Etoit publique; il repon- 


dit qu'oui , & qu'on deſapprouvoit 
hautement le role qu'y jouoit la 


Comteſſe de Williska ; que la ja- 
louſie avoit ſouvent conſeille des 


vengeances, mais non des atroci- 
tes." La Ducheſſe le fait repeter , 


& lui demande a propos de quoi 


il m&le dans tout cela la plus ver- 
tueuſe des femmes. Alors il lui 
raconte la paſſion de cette ver- 


tueuſe femme pour M. le Duc, ſon 
projet de Vepouſer , ſon voyage 
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chez M. de Barjac „les accts de 
| a jalouſie, les reſſorts de fa ma- 
lignité „& le ſucces de ſes intri- 
gues. La Ducheſſe ne crut pas un 
mot de tout cela. Le magiſtrat vint 
la prendre i Vheure convenue. Et 
ils ſe tranſportèrent à ene 
Elle s'etale dans une bergère, 
commence . par examiner beg 
de la tꝭte aux pied. Je ſuis, 
Mademoiſelle , la mere du Duc de 
MNorsbeim, iis vous avez imagine 
| pouvoir epouſer, —— Je ſais, Ma- 
dame , les obſtacles que vous y 
apportez ; mais quelque grands 
qu'ils ſotent, je vous prie de croire 
que j'ai && plus loin que vous, —— 
Vous connoiffez bien pen les 
hommes, & ſur-tout les hommes 
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de la cour. Savez-vous. pour qui je 

travaille en rompant cet hymen ? 
Pour vous , pour votre bonheur. — 
Si M. de Morsheim leur reſſem- 


' blot , Madame, je n'aurois pas | 


I' honneur de cauſer aujourd'hui avec 
ſa mere. — Tous les hommes | 
ſont les memes : tendres pour ſé- 
duire, ardens pour jouir , prompts 
à ſe degotiter, — Je ne ſais point 
tout cela, & j'ai peine à croire que 
mon époux me l'apprenne. Votre 
Epoux ? — Oui, Madame la Du- 
cheſſe, mon epoux; je prends un 
titre qu'il a pu me donner, „qu'il mia 
force de prendre, que vous ne 
pouvez m'6ter , & que vous ne 
m''enleverez pas, —— Quelle inſo- 
lence | ſavez- vous a qui vous parr 


"I 
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Nez? = A une dame qui fe we 
bien à mes yeux, en venant inſul- 


ter une malheureuſe dans les fers. 


— 0 roye -u qu'on ignore votre 
conduite, vos voyages chevalereſ- 
ques, vos aventures noQurnes ? — 
Eh bien! Madame, puiſque je ſuis 
ſi lachement calomniee, puiſqu une 
femme qui eſt denne dans ma 
maiſon Epier mes ſecrets, me noir 
eit avec tant de cruauté, 1 vais de- 
voiler à v e W de won 
. 

Alors elle raconta p Aer” 'Ulo: 
_ quence de la verité anime par la 


ſenſibilité trahie, ſon arrive chez 


M. de Batrjac , Vinnocence: de ſes 
meœurs dans cette maiſon, la cauſe 


de fon voyage, la mort de Socrate, 
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fon reſtamens;; Forigine de fa for- 


tune, ee. du Vicomte, ſa paſs 


ſion . pour le Duc, celle 


de la Comteſſe, fa confidence, ſes 
efforts pour ètre A M. de Barjac, 
ſon mariage, la condition de le te- 


nir ſecret pour reſpecter les pre- 


jugés de la naiſſance, & la clauſe 
expreſſè que toute ſa fortune appar - 
tiendroit à ſon mari. 1 

Ce recit etoit fi vrai, la anne 


de Coraly avoit fi bien cart juſ- 


3p” - 


qu'aux doutes les plus legers, que 


la Ducheſſe de Morsheim fut atten- 


drie. Rapprochant les faits de ceux 


quavoit dẽnaturés la Comteſſe, & 
y decouvrant Vinteret particulier 
qui l'avoit excitce , elle ſentit bien 


Interieurement que toutes deux 
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f avoient ets Lin 
Ws. | | 
Le Magiſtrat obſervoit ces mou- 
voemens divers, & les fortifioit par 
des reflexions en fur la facilité 
de donner dans b'erreur & la n6- 
- ceſſits de la réparer. 

La Ducheſſe ſe leva „apres avoir 
tEmoigne 2 Coraly des égards, & 
un genre de ſentimens qui reſſem- 
bloit à des regrets. Celle- ci reprit 
alors cette aimable modeſtie qui ne 
la quittoĩt que pour defendre fa 
vertu ſoupconnee , & dit au Ma- 
giſtrat qu'elle ſollicitoit ſa juſtice, 
ou plutòt qu elle 8 en. OA * 
elle. Tel | 
A peine ae de Morsbeim 
e ſt· elle de retour dans ſon hotel, 


rument dune wier 


( | N ' on 
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qu elle envoie chercher M. de Van- 
belle, & lui demande fi fon fils '# 
entretenu de la perſonne qu'il avoit 
voulu Epouſer, II r&pondit qu'oui. 
Elle inſiſta pour ſavoir ſon hiſtoire. 
Te braye militaire, qui ne ſavoit ce 
que c'etoit que de biaiſer, lui ra- 
conte ce qu'il en ſavoit. Ces de- 
rails, parfaitement conformes A 


ceux de Coraly, la confirmèrent 


dans ſes remords, & dans le pro- 
jet d' expier ſon injuſtice, Elle 
voulut cependant encore Etourer | 

une fois la Comteſſe de Williska, 

& l'invita à ſouper. Elle ſe trou- 
voit depuis deux jours abſente. Le 
meme ſoir la lettre ſuwwante Eclair- 
cit le myſtère. | 
: c Ceft. du. fond d'un clottte; 5 


1 \ 
i : — 
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| » Madame la Ducheſſe, que je vous 
 @ &Ecris.,;. Pamour malheureux & 
le remords perſẽcuteur m'y ont 


v précipité. J'ai fu que le Duc de 


.» Morsheim &toit lié à jamais; de 
» ce. moment le monde reſt plus 
> rien pour moi. Le premier acte 
_ de mon repentir eſt Vayveu des 
v fureurs od m'a ports une rage 


* aveugle contre une perſonne, 


v Faſſemblage peut - tre de toutes 
® les vertus. Ce tEmoignage coſite 
v cher > mon coeur ; mais [a verité 
v me Parrache : je le dois à la ver- 
V tueuſe Coraly. J al perdu mon 
v amant, j'ai perdu votre eſtime, 
u jai perdu la paix de Fame. Ces 
v maux ſont grands; fans doute: 
_ il en eſt un pire encore; Ceſt de 


N 
— 
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5 conſerver la vie, apres tant de 
ſujets de la deteſter v. 

Coe dernier trait de lumière def. : 
| fille les yeux 2 la Ducheſſe, Elle 
kcrivit au miniſtre pour obtenir 
un congé pour ſon fils, fut elle- 
meme chercher Pordre qui devoit 
rendre la liberté 2 Coraly; elle le 
lui envoya par M. de Vanbelle, qui 
ktoiĩt charge de Pamener à Photel 

de Morsheim. Coraly, après avoir | 
mille fois remercie la ſuperieure de 
cette maiſon, monte en voiture, & 
s' informe d' abord de M. de Van- 
belle od il la conduiſoit. Elle &toit 
peu inquiette; on le lui avoit pré- 
ſents comme le neveu de la ſupe- 
rieure de Sainte-Aure, Mais pour 
aſſurer mieux encore ſa tranquilli- 
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té, il lui dit qu'il &toit honors de 
la confiance particulière de M. le 
Duc, & que la premiere perſonne 
2 qui elle parleroit ſeroit le Vi- 
comte de Barjac. Elle arrive A un 
ſuperbe hòtel, traverſe pluſieurs 
pièces, & trouve dans un grand 
ſallon un cercle. immenſe. Alors 
on annonce Madame la Ducheſle 


de Morsheim. Après qu'elle eut 


ſalué avec nobleſſe, mais un peu 
' Tembarras, la Ducheſſe douairière 
$8'avanca, la prit par la main, & 
dit a ces Dames qu'elle leur pré- 
ſentoit ſa fille. Coraly tombe à 
ſes genoux, &, ſuffoquee par ſes 
larmes , ne pouvoit ſuffire aux ſen- 
timens divers qui Poppreſloient, 
Laccueil qu'on lui fit, la rendit 
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bientdt à elle - meme. Tout 16e 
monde &toit enchanté de fa grace, 
de ſa figure, Tout en repondant 
aux obligeantes choſes qu'on lui 
prodiguoit, ſes yeux cherchoient 
le Vicomte, que M. de Vanbelle lui 
avoit promis. Il parut en effet, un 
moment après, tenant par la main 
le Duc de Morsheim, au-deyant de 
qui il avoit été. Coraly vole dans 
les bras de ſon Epoux, qui, quot» 
que prepare à cette ſcene, ne pous 
voit'en croire ni ſes yeux, ni ſon 
cœur. Mon fils, lui dit ſa mere 1 
j'ai beaucoup A reparer envers 
vous. Je mavois qu'un ſeul moyen 
de le faire, Je Tai-choiſi : je fais 
un grand ſacrifice à votre bonheur; 
mais j'aj de fortes raiſons de le 
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 ervire durable. Le Duc de Mors= 
heim rẽpondit x fa mere qu'il ne 
tui demandoit que du tems. II lui 
preſente enſuite le Vicomte de 
Barjac, ainſi qua ſes parens: eux 
ſſeuls compoſoient ce cercle nome 
£ breux. c 
On fatisfit enfulte à tout ce 
due la prudence commandoit à 
cette poſition, Le plaiſir-de voir 
les vertus de Coraly rècompen 
. fees adoucit chez le Vicomte 
ramertume qui ſuit toujours un 
genre de privations. Ce mariage 5 
changes ſa manière de vivre. II 
paſſoit les hivers à Paris, & les 
+ Eds dans leurs terres, L'amour, 
Pamiti6 , la vertu, la fortune 
vetolent reunis pour les rendre 
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Raser; ils le furent. Si le public 

accueille cet eſſai, nous donnerons 

un jour Phiſtoire de la Ducheſſe 

de Morsheim depuis ſon mariage 

juſqu'a une autre ẽpoque qui n'eſt 
| guere moins extraordinaire, 4 
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